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PRESENTATION GENERALE 

J.CHATAIGNER 

INRA - Montpellier -

Sous le titre "Introduction du progrès technique dans les systèmes de 

production de 1 'Afrique de 1 'Ouest" sont rassemblées les 9 communications pré­

sentées par les agro-économistes du GERDAT, à la session de la Société Françai­

se d'Economie Rurale de septembre 1981 sur le thème "Changements techniques et 

dynamique socio-économique dans les agricultures du Tiers-Monde". Quatre d'en­

tre elles ont déjà fait 1 'objet d'une publication dans le numéro spécial 147-148 

de la revue Economie Rurale (1). 

L'intérêt de publier cette somme d'articles est de permettre au public 

intéressé, aux étudiants particulièrement, mais aussi aux chercheurs et aux vul­

garisateurs, de prendre connaissance d'une démarche qui se développe au sein du 

GERDAT en vue de répondre à une préoccupation permanente : celle de faire béné­

ficier le maximum de paysans des découvertes de la recherche agronomique. En ef­

fet face à cette préoccupation, la conception des agro-économistes, évolue, com­

me celle de tous ceux qui s'intéressent au rôle du progrès technique dans le dé­

veloppement économique et social. Le temps du progrès technique neutre est révo­

lu. La simple information ne s'avère plus la condition que 1 'on croyait suffisan­

te pour son adoption, les méthodes de vulgarisatïon de masse conçues sur de tels 

principes ont montré depuis longtemps leurs limites. Chacun s'accorde maintenant, 

à considérer que les changements techniques et les changements sociaux sont un 

seul et même phénomène (2). Le progrès technique est à la fois produit et facteur 

de changement de la société. 

Sans entrer dans le débat philosophique sur la raison moderne dans notre 

siècle (3), cette prise de conscience du lien intime qui relie le progrès tech-

(1) On peut se procurer ce numéro en écrivant à la Société Française d'Economie 

Rurale, 4 rue Hardy, 78(X)() VERSAILLES. 

(2) voir numéro spécial d'Economie Rurale cité plus haut. 

(3) "Comment le rationalisme, d'abord anne de liberté, est-il devenu pilier du 

totalitarisme" ? C'est la question théorique que se pose toute l'Europe de­

puis la fin de la dernière guerre, voir "Une problématique exemplaire" par 

Christian DELACAMPAGNE" le Monde du 2 7 novembre 1981 . 
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nique au développement social, est sans doute à 1 'origine des modifications 
que 1 'on observe dans 1 'évolution des sciences agronomiques et des sciences 
sociales appliquées au monde rural. 

L'opposition entre la perception globale des phénomènes et 1 'approche 
analytique traditionnelle des problèmes agronomiques, a entrainé un certain 
nombre d'agronomes à prendre en compte l'ensemble des systèmes de culture et de 
production, élargissant ainsi leur cadre d'analyse de la parcelle à 1 'exploi­
tation. Les propositions techniques, à 1 'origine très parcellaires, sont deve­
nues des paquets de technologie, et tendent à se transformer en véritables sys­
tèmes de production nouveaux. Parallèlement ils considèrent la connaissance pré­
alable des systèmes de production, souvent confondus avec 1 'exploitation elle 
même, co111T1e indispensable à 1 'élaboration de nouveaux progrès techniques. 

Cette évolution amène un renouvellement voir 1 'adoption de méthodolo­
gies nouvelles d'observation du réel et un intérêt marqué pour une démarche 
pluridisciplinaire. Mais l'analyse de 1 'évolution des techniques dans le milieu 
demeure plus descriptive qu'explicative, sans doute parce que la connaissance 
des inter-relations entre facteurs reste la préoccupation dominante. 

De leur côté, les économistes préoccupés d'expliquer 1 'adoption ou la 
non adoption du progrès technique, ont expérimenté les insuffisances des métho­
des quantitatives trop liées à la poursuite d'un seul objectif. En effet le com­
portement du paysan face au progrès technique ne se réduit pas à un simple calcul 

4 la Marg�.Elargissant alors le chl'll!lp de leur� compétenc�s. les économistes.avec 
les chercheurs· des sciences sociales d'autres disciplinps, ont exploré diverses 
voies pouvant conduire à une meilleure identification et à une meilleure compré­
hension du rôle des différents déterminants du progrès technique. S'ils n'ont pas 
échappés, dans cette recherche, à certaines visions idéologiques simplificatrices, 
ils ont généralement constaté combien chaque décision d'adopter ou non une nou­
velle technique, était surdéterminée. Et par conséquent combien était vaine tou­

te attitude normative dans ce domaine. 

Il résulte de ces évolutions quelques mouvements aux frontières des 
disciplines scientifiques concernées, les agronomes devenant plus économistes 
ou sociologues, les économistes plus.historiens ou anthropologues, etc ... mou­
vements pouvant aller parfois jusqu'à certaines contestations de territoire ' 
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Mais en réalité, il n'y a rien là qu'un phénomène nonnal dans l'évolution 
des sciences. Chaque discipline, à un moment donné, n'existe en effet qu'avec 
le con;enssus de ceux qui la pratiquent. L'inconvénient dans ces phases transi­
toires tient au flottement dans le langage. Le même mot, la même expression peut 
recouvrir des concepts différents. C'est le cas particulièrement en ce moment, 
de l'expression "système de production". Pour les l!(ls, par exemple, il décrit es­
sentiellement l'environnement i11111édiat dans lequel évoluent les techniques. Pour 
les autres, il caractérise et explique un état donné des tensions sociales. Ce 
ne sont là apparamment que nuances, mais qui peuvent être source de sérieux ma­
lentendus. Actuellement la définition du "système de production" dépend beaucoup 
du contexte dans lequel on l 'emploit et de la formation de ceux qui l'utilisent. 

Ces difficultés de langage tiennent la plupart du temps à un manque de 
clarté dans l'exposé des objectifs des recherches ainsi qu'à l'absence fréquen­
te d'une explicitation des idéologies qui les sous tendent et des hypothèses 
qu'elles engendrent. Un effort co11111un de réflexion en vue de mieux cerner l 'ob­
jet des recherches est donc indispensable. Peut-être, est-ce aussi le moyen 
d'ordonner l'effort méthodologique actuel, notarrment au niveau de l 'observation 
des faits. 

Si on aborde sous cette optique, la lecture les différents articles 
présentés ici, on peut constater qu'ils reflètent cet état de transition et de 
recherche dans lequel se trouvent les agronomes et les économistes réunis, con­
frontés au phénomène de l 'introduction du progrès technique dans les systèmes 
de production. 

L'évolution de la conception qu'ont les promoteurs des techniques nou­
velles destinées aux sociétés paysannes, est clairement explicitée par Y.BIGOT, 
à partir de l'expérience en savannes ivoiriennes. Des étapes ont été reconnues 
qui conduisent à certaines modifications des habitudes acquises. On ne propose 
plus des techniques nouvelles sans se soucier des caractéristiques du milieu 
socio-économique auquel elles sont destinées. 

L'importance des méthodes d'observations et de suivi et surtout de 
leur mise au point, est bien soulignée par R.BILLAZ, M.BRAUD, J.P. POIVEY et 
E.LANDAIS. L'expérience réussie d'utilisation de l 'informatique par le suivi 
de troupeaux collectifs, dont chacun connait la complexité de fonctionnement, 
montre que si 1 'objectif est clairement défini, ici la sélection, il est possible 
de venir à bout de bien des difficultés. De plus, l'informatique ouvre des 
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voies nouvelles pour la gestion quotidienne qui ne sont pas contradictoi­
res avec la formation du personnel qui l'emploie. Cette expérience lais-
se donc bien augurer de celle qui est présentée par M.BRAUD sur la gestion 
et l'analyse des exploitations. Certes on rejoint là des méthodes classi­
ques, bien rôdées en Europe, mais encore à leur point de départ en Afrique. 
Il est également certain que l 'informatique va permettre un essor considé­
rable de leur application. Enfin R.BILLAZ insiste sur les implications 
institutionnelles et structurelles du développement nécessaire des obser­
vations permanentei

r
des expérimentations. Sur cet aspect des relations 

entre la Recherche et le Développement il faut aussi accorder une mention 
particulière à l'expérience relatée par G.POCTHIER. On oublie trop fa­
cilement en effet ce que la Recherche peut directement entreprendre en 
matière de développement. 

On peut considérer les articles de P.BISSON sur les conditions de 
diffusion de l 'innovation technique, de J.F. RICHARD sur la culture at­
telée et dans une certaine mesure celui de P.de la VAISSIERE sur les struc­
tures des exploitations de forét comme principalement descriptifs. Leur in­
térêt est très grand parce qu'ils mettent à jour une réalité qui n'est pas 
toujours bien connue. Le rôle de la technique y est évident, mais sans dou­
te les mécanismes qui régentent les évolutionsdécrites sont insuffisamment 
révélées. 

C'est ce que tentent Y.BIGOT et F.RUF sur le terrain privilé­
gié de la Côte-d'Ivoire. En insistant sur le rôle du foncier, que ce soit 
en savanne ou en forêt, ainsi que sur la force de travail élément principal, 
élément rare, à laquelle doivent être articulés en priorité tous les progrès 
techniques, ils contribuent à une meilleure compréhension des phénomènes du 
développement technique économique et social. 

Ainsi sont réunis 3 articles qui rendent compte de l 'effort du 
GERDAT à comprendre le milieu sur lequel il intervient. Leur ordre de pré­

sentation.correspond à un degré croissant de recherche du pourquoi de l 'a­
doption ou la non-adoption du progrès technique. Puisse cette publication 
contribuer à l'élargissement d'un débat scientifique nécessaire, avec tous 
ceux que préoccupe une meilleure adéquation de la Recherche aux besoins de 
l'agriculture, dans les pays du Tiers-Monde. 
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UN EXEMPLE DE LIAISON ENTRE 

LA RECHERCHE ET LES AGRICULTEURS. 

La famille africaine entre progressivement dans un circuit 

monétaire et cette évolution est plus ou moins rapide selon les 
situations. La République Centrafricaine en est au début de ce 

processus dont les conséquences se traduisent par une modifica­

tion dans les objectifs du chef de l'unité de production. L'auto­

suffisance alimentaire, objectif prioritaire dans le cadre d'une 

unité de production vivant en autarcie, devient progressivement 

une contrainte à satisfaire en priorité, bien que dans certains 

cas cette priorité évolue également en fonction de l'environnement 

économique. L'objectif prioritaire tend à devenir la recherche du 

revenu monétaire maximal au niveau de l'unité de production. 

Selon les régions et les types d'unités de production, l'utilisa­

tion de ce revenu peut se faire pour introduire un mieux-être 

au niveau de la famille ou bien pour capitaliser sous des formes 

diverses. La notion de valorisation du travail, encore très 

intuitive, commence également à se préciser et à se concrétiser 

dans une optique de réduction de l'exoda rural. 

Parallèlement à cette évolution, le progrès techniaue dispo­

nible s'est considérablement accru dans tous les domaines, au 

cours des deux dernières décennies. Des variétés de plus en plus 

performantes, mais parfois plus exigeantes, sont proposées. Les 

techniques culturales propres à chaque spéculation se sont pré­

cisées et affinées. L'éventail des moyens techniques s'est élar-: 

gi. Après un développement assez spectaculaire de la culture 
attelée, on voit apparaitre la motorisation et particulièrement 

la motorisation intermédiaire. Pour quelques opérations cultura­

les particulières telles que les traitements insecticides ou le 
désherbage chimioue, apparaissent des techniques de bas volumes 

qui ont pour effet de remplacer le transport de quantités d'eau 

relativement importantes par celui de quelaues litres de solu­

tions prètes à l'emploi, modifiant nettement les conditions 



- <J -

d'utilisationde la force de travail et, par voie de conséquence, 

les résultats économiques. On observe également une sédentarisa­

tion croissante des unités de production. S'il y a de sérieuses 

raisons de penser que cette situation peut représenter globa­

lement un progrès par rapport à la culture itinérante, il n'en 

reste pas moins qu'elle introduit un problème très sérieux pour 

l'agriculteur : le maintien de son potentiel de production. Il 

s'agit là d'une contrainte de première importance qui suppose 
un acquis important <lans ce domaine. 

Enfin, l'évolution des termes de l'échange amène à revoir 
certaines normes techniques, particulièrement celles qui exigent 

des intrants importants. 

La conséquence de ce faisceau d'évolution est une complexité 

croissante des problèmes qui se posent à l'agriculteur responsa­
ble d'une unité <le production, et au chercheur chargé <le lui 

apporter des solutions à plus ou moins long terme se traduisant 

par un progrès dans l'obtention de l'objectif qu'il s'est fixé. 

LA SITUATION DE LA REPUBLIQUE CENTRAFRICAINE. 

L'exemple étudié se trouve dans la zone des Savanes centra­

fricaines plus ou moins arborées, sous l'influence d'un climat 

inter-tropical avec une pluviosité de l'ordre <le 1. 400-1.500 mm. 

Le début de la saison des pluies s'échelonne de mars à avril 

et sa fin, plus nette, se situe en octobre-début novembre. 

La majorité des sols sont du type ferralitique. Le potentiel 

de terres cultivables est important : 40 % de la superficie 

totale, mais avec 20 % de fertilité médiocre, 18 % de fertilité 

moyenne et seulement 2 % de très bonne terre. 

L'agriculture centrafricaine est encore de type très tradi­

tionnel. La culture cotonnière est en réqression. D'environ 
130.000 ha pour la décennie 1960-70, elle est descendue actuelle­

ment aux environs de 80. 000 ha. 
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La production se situe aux environs <le 

25. 000 t de coton-graines, avec des rendements de l'ordre de 

300 kg/ha. Le travail du sol est encore manuel, la traction ani­

male étant très peu développée. Les variétés améliorées, engrais 

et insecticides ne sont utilisés que pour le cotonnier, qui se 

situe en tête d'assolement sur défriche et est suivi par des 

plantes vivrières cultivées,en association. Le référentiel 

technique concernant la culture cotonnière est important car 

les activités de l'IRCT ont débuté en RCA (1) en 1946, sur des 

stations existantes ; les stations de Bamari et de Bossangoa 

ont été créées en 1948-49. Interrompues en 1970, elles ont repris 

en 1973, sous la forme d'un réseau expérimental. 

On dispose donc actuellement d'un acquis important obtenu 

antérieurement à 1970 sur les stations, et d'un réseau expérimen­

tal diffus. Depuis 1�75, le réseau d'expérimentation comprend 

7 points d'appui couvrant l'ensemble de la zone cotonnière, qui 

permettent l'adaptation des données acquises et la poursuite d' 

d'une recherche adaptée aux nombreux problèmes apparus tant sur 

le plan variétal qu'agronomique et phytosanitaire. Notons en 

particulier qu'une certaine priorité est•donnée au suivi du 

développement pour assurer au mieux la liaison entre la 

recherche et les agriculteurs. 

Le manioc est ensuite cultivé en 3e et 4e année de la rota­
tion. Une lonque jachère fait suite pour reconstituer la ferti­

lité. L'acquis technique concernant les cultures vivrières est 

beaucoup plus modeste quoique non négligeable. 

Mais dans cette situation plus que modeste, on voit émerger 

des ilots de progrès qui autorisent quelques espoirs. 

UN CAS DE SYSTE� DE PRODUCTION A��LIORE. 

Parmi les ilots de développement signalés plus haut, la 

recherche s'intéresse particulièrement à l'un d'entre eux à 

titre de modèle pour les raisons suivantes : 

( JÏ Répub Z ique Cen tre-A_f'ricaine. 
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- création spontanée du système de production ; 

- décision affirmée d'insertion dans un circuit monétaire ; 

- technicité certaine du chef d'exploitation autorisant un 

véritable dialogue avec la recherche afin d'évaluer les résul­

tats et de poser et hiérarchiser les problèmes vécus au niveau 

de cette exploitation. 

Ce cas qui représentene encore une exception pour la RCA, 

est cependant un exemple intéressant à étudier ; il peut servir 

de modèle soit à l'usage du pays, soit pour d'autres situations 

africaines. Cette expérience a commencé en 1972, donc un an avant 

le retour de l'IRCT en RCA. 

Les données techniques disponibles : 

Ces données résultaient des travaux réalisés par l'IRCT en 

RCA antérieurement à 1970. Elles peuvent se résumer ainsi : 

- Techniques d'aménagement de l'espace rural, basées sur un dis­

positif anti-érosif ; 

- Mise au point d'un système de culture;annuelles assolées, 

schématisées par une succession de cultures de premier cycle, 

essentiellement vivrières (arachides et mais par exemple) , se­

mées au début de la saison des pluies et de cultures de second 
cycle semées fin juin ou juillet (culture de rente tel que le 

cotonnier, ou vivrières tels que riz ou sésame) . L'alternance 

de jachères de courte durée entre ces cultures dans les 

conditions écologiques locales autorise un certain maintien 

du potentiel de production ; 

- Itinéraires techniques précis pour les différentes cultures, 

précisant les techniques de préparation du sol, les dates de 

semis et les techniques d'entretien et de protection phyto­

sanitaire ; 
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- Techniques de fertilisation assez précises et moyens de con­

trôle de l'évolution de la fertilité, soit par analyses de 

sols, soit par diagnostic foliaire ou pétiolaire ; 

- Semences adaptées. 

Quelques précisions ou améliorations, sur le plan variétal en 

particulier, ont été progressivement apportées depuis 1973. 

Structures actuelles de l'exploitation. 

Située dans la province de la Ouaka, approximativement à 5 ° 

de latitude nord, l'exploitation couvre une superficie d'environ 

20 hectares, entièrement aménagés en bandes parallèles avec 

banquettes anti-érosives, représentant le système de culture 

dominant à base de cultures annuelles, et deux autres systèmes 

de cultures secondaires (vivrières et caféière). 

Après une période transitoire, pendant laquelle le chef 

d'exploitation a eu la possibilité de louer une chaine de moto­

risation lourde, il dispose maintenant d'une chaîne de motorisa­

tion intermédiaire avec un tracteur de 25 CV. En plus, il a 
conservé une paire de boeufs. 

La·force de travail disponible comprend la famille (6 actifs), 

10 ouvriers permanents et une main-d'oeuvre temporaire pour les 

récoltes (coton-graines principalement). 

L'assolement en place est le suivant 

- Un système de cu"lture dominant 

* une sole de cotonniers d'environ 10 ha, soit la moitié de 

l'exploitation ; 

* des soles de cultures vivrières avec une dominante de mais, 

puis d'arachides, riz et sésame 

- Un système de cultures vivrières secondaires, où domine le 

manioc, base de la nourriture de la famille ; 

- Un système de culture de caféier et cultures fruitières 

diverses (bananiers notamment). 
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Analyse de la situation actuelle. 

Le chef d'exploitation a donc un bon niveau technique asso­
cié à un bon sens paysan affirmé. Ses objectifs sont clairement 

précisés 

Augmenter ses revenus monétaires pour avoir un niveau de vie 

décent (case en dur, éclairage électrique, réfrigérateur, 

moyens de déplacement, etc. ) assurer une bonne scolarisation 

à ses enfants ; avoir accès à des soins médicaux. 

Disposer d'une certaine sécurité pour limiter les risques 
d'ordre climatique ou économique. 

Ces objectifs sont d'ores et déjà partiellement atteints, mais 

un progrès reste toujours espéré. 

La très grande confiance que nous avons su acquérir auprès 
du chef d'exploitation nous a permis de recueillir le maximum 
d'informations techniques, humaines et économiques, nous permet­

tant une analyse assez fine du fonctionnement de cette exploi­

tation (cf. tableau 1). 

Le cotonnier conduit à une marge monétaire modeste, mais 

également assortie du risque le plus faible, ce qui représente 
un facteur de sécurité certain pour l'exploitation. La valo­

risation de la journée de travail est satisfaisante par rapport 

au SMIC (1980) . 

Le mais a une marge monétaire relativement bonne, avec un 

risque à peine supérieur à celui du cotonnier. La valorisation 

de la journée de travail est maximale. 

L'arachide a la plus forte marge monétaire moyenne, mais 
affectée du risque le plus élevé. C'est la culture spéculative 

par excellence, dans les conditions de marché actuelles. Pour 

ces raisons, la valorisation de la journée de travail est rela­

tivement élevée, mais affectée du plus fort coefficient de 

variation. 



Tableau 1 - Fonctionnement de l'exploitation. 

Cotonnier Mals Arachides Riz 

Données X CV X CV X CV X CV 

Rendement 1. 596 16, 1 2. 210 34, 6 1 .661 48, 2 1. 376 37, 7 

Temps de travaux ( jours) 200 12, 2 111 18, 2 235 43, 7 222 37, 7 

coat de production (F/kg) 42, 6 44, 8 17, 7 86, 4 36, 3 63, 4 49, 0 97, 3 

Marge monétaire ( 1 .000 F) 27, 1 88, 9 46, 9 81, 8 59, 6 109, 3 16, 9 261, 4 

valorisation JT (F) 303 34, 3 590 72 , 3  406 90, 5 290 78, 2 

JT : journées de travail. 

C.M. R.A. : cotonnier, mals, riz, arachides. 

Risque pondéré d'après le CV : cotonnier 1, 2 mais 2, 0 arachides 3, 4 riz 3, 4. 

C 

C 

C 

M 

C 

Classement 
d'après le CV 

2 3 

M R 

M R 

A M 

C A 

M R 

� 

4 

A 

A 

R 

R 

A 
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Le riz, dans les conditions actuelles, présente peu d'intérêt 

en dehors de l'autosuffisance de la famille : marge monétaire 

la plus faible, risque équivalent à celui de l'arachide, valori­

sation de la journée de travail la plus faible. 

Donc, en résumé, après examen critique du chef d'exploitation: 

- Le cotonnier voit son caractère stabilisateur confirmé ; 

- la maêrise des techniques culturales, des cultures vivrières 

en liaison très probable avec des aléas climatiques, devrait 

être améliorée pour réduire les risques inhérents à ces 

spéculations, particulièrement pour le riz et l'arachide. 

En conclusion, dans les conditions actuelles, il convient de 

limiter les soles d'arachides et de riz à l'autosuffisance de 

la famille (environ 1 ha de chaque culture), et de répartir les 

intérêts et les risques entre les deux autres spéculations : le 

cotonnier et le mais. 

Quant à l'utilisation de motorisation intermédiaire, les 

données et les observations de la camapgne 1980 font ressortir 

deux éléments principaux 

- La sous-utilisation de l'unité motrice, de qui se traduit par 

un cofit d'utilisation élevé ; 

- La nécessité d'adapter et donc d'améliorer principalement les 

techniques de préparation du lit de semences, et dans une 

moindre mesure les techniques d'entretien des cultures. 

Analyse prospective pour les campagnes à venir. 

Les objectifs du chef d'exploitation peuvent dont être 

définis de la manière suivante : 

- Maximisation de la marge monétaire de l'exploitation , 

- Maximisation de la valorisation de la journée de travail, au 

moins au niveau de l'ensemble de l'exploitation. 
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Ceci, sous les contraintes suivantes : 

- Au minimum, maintien du potentiel de production pour assurer 

au moins une stabilité des résultats physiques (rendements) de 

l'exploitation 

- Autosuffisance alimentaire de la famille ; 

Aléas climatiques entrainant une variabilité plus ou moins 

sensible sur les conditions de réalisation des différentes 

cultures et donc sur les productions ; 

- Indépendance quant aux moyens techniques, d'où la tentative 

d'introduction de la motorisation intermédiaire ; 

- Plus ou moins grande disponibilité en main-d'oeuvre salariée 

dont le coOt risaue de subir de larges fluctuations 

- Problèmes de trésorerie et donc de crédit. 

ces objectifs et ces contraintes sont largement interdépen­

dants sur les plans tant technique qu'économique. 

Compte tenu de l'acquis disponible au niveau de la recherche 

et des critiques de cet acquis par le chef d'exploitation, il 

est possible de formuler un certain nombre d'alternative techno­
logiques et d'en évaluer a priori les conséquences sur l'objectif 

principal : la marge monétaire. 

La contrainte du maintien du potentiel de production peut 

être obtenue par deux alternatives techniques portants soit 

sur la sole cotonnière, soit sur la sole maïs. De même, deux 
alternatives techniques sont possibles pour l'entretien de la 

culture cotonnière ou pour la préparation du lit de semences 

pour le maïs. Le croisement de ces différentes alternatives 

pbssibles donne douze combinaisons compte tenu du fait que qu�tre 
s'éliminent parce qu'il est i�utile de cumuler les solutions 

pour le maintien de la fertilité, ceci associé à la nécessité 

d'accroitre la superficie de l'exploitation pour améliorer les 

conditions d'utilisation de la chaine <le motirisation inter­

médiaire. 



- 17 -

En fonction des informations actuellement disponibles et 

d'une analyse de la camapgne 1980, il est possible d'évaluer 

les conséquences de ces différentes alternatives sur la marge 

monétaire de l'exploitation prévisible pour la prochaine campa­

gne et de la rapporter aux résultats connus de 1980. Ces 

résultats sont résumés dans le tableau 2. 

Tableau 2 

Rapport marge monétaire 1981/marge monétaire 1980 

Alternatives 
mais 

c1 

2, 33 

2, 35 

Alternatives 
cotonnières 

c2 c3 

2, 49 2, 15 

2, 03 

2,52 2, 18 

2,06 

c4 

2, 4 1  

2, 25 

--1..!11. 
2, 2 1  

Après dialogue avec l'agriculteur concerné pour tenir compte 

de la faisabilité des différentes alternatives à l'horizon 1981, 

l'alternative C4 M3 a été choisie comme étant la moins contrain­

gnante et l'une des plus fermantes. Elle permet en outre de 

valoriser la journée de travail à plus de 500 F CFA par jour, 

contre 323 en 1980. 

Des améliorations seront apportées dans l'appréciation des 

conséquences de ces différentes alternatives en mettant en place 

des tests très simples, sous forme de parcelles d'observation en 

vraie grandeur, permettant d'évaluer leurs conséquences sur la 

production, l'utilisation de la force de travail, les coüts de 

production, l'évolution de la fertilité et leur faisabilité en 

fonction des conditions climatiques de la campagne. 
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Nous espérons, de cette façon, disposer d'un outil de simula­

tion de plus en plus performant pour évaluer toujours a priori le 

plus grand nombre de conséquences relatives à l'introduction 
d'une innovation dans le système de production. Cela permettra, 

entre autres, d'évaluer les risques encourus. par l'agriculteur 

sur une longue période sans pour autant qu'il en fasse les frais. 

ce faisant, nous pensons améliorer de cette façon le dialogue 

absolument nécessaire entre recherche et agriculteur. 

CONCLUSIONS. 

L'agriculture africaine subit actuellement une profonde trans­

formation, mais dans un avenir qui reste très incertain pour 

des raisons multiples. Dans ce contexte, l'agriculteur soucieux 

d'introduire un progrès dans son s§stème de production se trouve 

confronté à des risques également multiples qu'il convient d'é­

valuer a priori car sur le plan individuel, il lui est pratique­

ment impossible d'envisager un échec important. 

Les contraintes rencontrées par les agriculteurs sont de 

trois types : 

- Les contraintes physiques ont deux composantes principales 

* le climat et principalement la pluviosité 

* le sol, plus ou moins disponible, selon sa nature et la plus 

plus ou moins grande pression démographique, et dont les 

propriétés physico-chimiques contribueront directement au 

maintien du potentiel de production assurant par là même 

une stabilité <lu système de production. 

- Les contraintes humaines sont familiales et so.ciales. 

La composition de la famille intervient sur l'importance des 

besoins alimentaires de la famille à satisfaire et la disponi­

bilité de la force de travail. La prise en compte des contraintes 

sociales, en liaison avec les traditions et les coutumes est 

également nécessaire. 
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- Enfin, les aqriculteurs rencontrent des contraintes économiques 

L'organisation des circuits commerciaux est très variable, 
selon les spéculations agricoles et influe directement sur le 

niveau des cours et leur fluctuation. Les coat�Jes intrants 

doit être évalué aussi complètement que possible. 

La diversité des solutions techniques disponibles pour les 
différentes spéculations, associée à cet ensemble de contraintes, 

débouche sur un ensemble de problèmes d'une très grande complexi­

té. Mais nous sommes persuadés qu'une analyse détaillée du 
comportement des agriculteurs dans un ensemble de situations 

données peut permettre de le formaliser. En prenant comme 

exemple le cas centrafricain que nous venons de présenter 

brièvement, et en proposant une utilisation intelligente de 

l'outil informatique, nous pensons qu'il doit être possible de 

construire un outil de simulation permettant d'évaluer de mieux 
en mieux les conséquences des différentes alternatives du possi­

ble, technologiques ou économiques. 

Dans cette analyse d'un cas particulier où le dialoque a pu 

s'instaurer d'une façon particulièrement constructive entre un 

agriculteur et la recherche, le vulgarisateur a pu paraître 

absent. A nos yeux, ce serait une profonde erreur que <l'extra­

poler cette situation. Le vulgarisateur, en effet, joue un rôle 
encore capital en Afrique, en tant que coefficient multiplicateur 

pour la transmission d'un progrès. A son niveau, de nouvelles 
contraintes apparaissent, qu'il convient de prendre également 

en compte. Donc, si nous voulons être aussi opérationnels que 

possible, il nous semble nécessaire de déboucher sur un trilogue 

chercheur <�����������-> développeur 

agriculteur 
dont le principal outil de travail sera cet outil de simulation 

alimenté par les observations et les critiques des trois 

partenaires. 
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UNE RECHERCHE PERSÉVÉRANTE 

SUR LE TERRAIN : 

MAMPALAGO AU SÉNÉGAL 

G. POCTHIER 

IRAT 
détaché auprès de l'ISRA 

Sénégal. 
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Une des préoccupations permanentes de la recherche agronomique 

au Sénégal (1) a été de régionaliser ses résultats, et surtout de 

vérifier la valirli.té et l'efficacité de ses propositions tech­

niques en milieu réel, dans des champs cultivés par des paysans, 

afin d'en déceler les limites et les imperfections (feed back) 

et de recueillir des données relatives aux cultures conduites par 

les agriculteurs eux-mêmes. 

Une section de recherches fut créée au C. N. R. A. de Bambey, dès 

1962, dénommée Section d'Application de la Recherche à la Vulga­

risation (S. A.R. V. ) .  

A partir de 1966, un groupe fut constitué comprenant la 

S. A. R. V. et d'autres sections telles que le Service "��E12it�­

t!2�", chargé de tester en vraies grandeurs, les techniques au 

niveau des stations et de certains points d'appui (P. A. P. E. M. ) ,  

et les Unités_Régionales_d'Exeérimentations_Multilocales 

(U.R. E. M. )  du Centre-Nord, du Sine Saloum, du Sénégal Oriental 

et de la Casamance. 

De 1964 à 1968, il s'est agi de démonstrations de thèmes 

liés à une culture (variété x préparation du sol x fertilisation 

x mode_ de semis) ou de thèmes isolés (dessouchage x labour) , 

auprès de paysans dits "correspondants", encadrés par des agents 

des sociétés de développement (S.E. M. A. de Boulel au Sine Saloum 

à partir de 1963 ; Ndiemane, région de Diourbel, à partir de 

1964 ; S. O. D. A. I. C. A. région de Casamance ; Koupentoum, région 

du Sénégal Oriental à partir de 1966 ; Couler et Hâmdellaye 

Tessan (S. O. ) ,  Inor et Maniera II région de Casamance, à partir 

de 1967) . 

Cette approche, bien que positive par certains aspects 

(degré d'acceptabilité des variétés nouvelles, mise en échec 

de certains thèmes et identification des causes, sensibilisation 

( 1) L'IRAT a assuré la gestion de la recherche agronomique de 
1960 à 1974, et l'ISRA depuis le 1er janvier 1975. 



- 23 -

de l'encadrement et des exploitants agricoles aux techniques 

les plus récentes) s'est avérée assez restrictive car 

- Trop sectorielle (au mieux, une culture concernée), 

- d'un impact insuffisant au niveau de l'exploitation (surface 

améliorée inférieure à 5 % de l'ensemble), 

- trop dispersée (1 à 2 paysans par village et 1 à 2 villages 

par région), donc difficile à suivre, 

- trop dépendante des relations personnelles des agents du 

développement et de la recherche, 

- trop fonction des objectifs if111llédiats du déveloooerrent, donc un 

freinage possible pour les actions de prospective. 

A partir de 1968, la composante socio-économique a été 

intégrée dans le transfert de technologie ; des progrès nota­

bles ont été accomplis dans la compréhension du fonctionnement 

des exploitations agricoles au Sine Seloum (études de MM. Monnier, 

Ramond, Kleene, J. Faye, Benoit-Cattin, M. Niang, Tchakarian 

et Alii ••• ). 

Les actions techniques, entreprises ou poursuivies dans les 

autres régions, ont bénéficié des enseignements de la première 

période 1963-68 et des travaux d'agro et de socio-économie 

entrepris dans le bassin arachidier. 

Les interventions ont eu pour cible l'agrotechnique au niveau 

d'une ou de p lusieurs cultures, comme précédemment, mais égale­

ment les systèmes de culture ou/et d'élevage au sein d'exploi­

tations agricoles, dans le cadre des améliorations foncières. 

Elles ont concerné un noyau d'agriculteurs devant atteindre 

huit à dix membres, dans un délai de trois à quatre ans, dans 

un même village, afin de créer une dynamique et d'avoir un impact 

conséquent et extrapolable. 

Nous nous sommes efforcés de susciter une participation 

croissante des agriculteurs à la définition des systèmes de 

culture à promouvoir dans leur zone. 
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ORIGINE ET EVOLUTION DE L'INTERVENTION 

DE LA RECHERCHE A MAMPALAGO. 

En Casamance, de telles actions de transfert de techniques 

ont été menées à Maniera II, dans l'arrondissement de Bounkiling, 

département de Sédiou, sur des sols de plateaux de <léfriche 

récente, en zone pionnière. 

Les bons résultats obtenus par les cultivateurs, en particu­

lier sur le maïs, même en année calamiteuse, grâce aux thèmes 

semi-intensifs, incitèrent les villages voisins à solliciter le 

concours de l'IRAT (1970 et années suivantes). 

Le développement n'étant pas une fin en soi, mais un moyen 

pour la recherche, il ne fut pas donné suite à leur demande à 

l'époque. 

L'assiduité et la détermination de quelques agriculteurs <lu 

village de Mampalago, distant de quarante kilomètres de Maniora 

II, isolé sur le plan technique ?u fait de sa situation géogra­

phique (à la périphérie du département de Bignona) , finirent par 

fléchir notre position première. 

No�s nous résolümes à leur apporter u n  appui technique classi­

que (démonstrations), et à leur faciliter l'accès aux intrants 

requis pour la réalisation des thèmes semi-intensifs, soit via 

l'ONCAD pour l'engrais, soit directement par notre canal, pour 

les semences de variétés nouvelles (riz, maïs), les herbicides, 

les pesticides et de l'équipement non disponible à la coopéra­

tive. 

Notre intervention devait avoir une durée limitée (environ 

trois ans), mais suffisante pour imprégn�r les agriculteurs et 
l'encadrement des acquis techniques, qui avaient fait leurs preu­

ves à Maniora II, la société de développement prenant la relève. 

La différence essentielle qui présentait un intérêt certain 

à nos yeux, était que Mampalago était un village traditionnel. 

Notre action <lébuta en 1973 avec deux paysans. 
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Pour bien comprendre l'évolution ultérieure de la position 

de la recherche, il convient de rappeler que dans les années 

1973-1975, les directions du projet rizicole de Sedhiou (P. R.S.) 

et de la recherche agronomique se réunirent, à plusieurs reprises 

pour définir un projet d'aménagement d'un versant pour une 
gestion plus rationnelle des ressources naturelles (sols, eau) 

la lutte contre l'érosion étant considérée comme une des 

priorités. 

Dans le projet, était prévue l'évaluation de l'incinence de 
l'aménagement sur tout le transect. 

La recherche avait proposé, comme implantaion possible du 

projet, la zone d'Inor-Maniora II, Maniera II se situant sur le 

plateau qui domine la vallée de la Songrougrou et jouant le rôle 

de zone d'accueil vis-à-vis des villages traditionnels d'Inor, 

de Maniera I et de Mayor, établis le long de la vallée, soumis 

à une contrainte foncière croissante. Cet ensemble avait été 

désigné, à titre provisoire, "unité expérimentale n'Inor­

Maniora". 

Des crédits conséquents furent alloués en 1978 par la 

Direction générale de la production agricole à la S. O. M. I. V. A. C. 

pour financer la recherche d'accompagnement. En définitive, 
seules des études à caractère agro-socio-économique, intéressant 
cinq villages du projet rural de Sedhiou, et l'étude pédologique 

d'un périmètre au sud-ouest de Sedhiou furent retenus. 

De 1973 à 1977, l'action progresse, comme prévu, et concerne 

une quinzaine de paysans et une cinquantaine d'hectares de 

cultures. Une meilleure connaissance du milieu, tant par nos 

observations directes que par les informations fournies par 

différentes études (I. L. A. C. C. , 0. R. S. T. O. M. , S. O. M. I. V. A. C. ) , 
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nous confirme que le site de Mampalago était bien représentatif 

d'une zone écologique homogène couvrant les Kalounayes et la 

majeure partie de la vallée de la Songrougrou (plusieurs 

dizaines de miliers d'hectares). 

Dans le même temps, la recherche disposant d'un certain 

nombre d'acquis en station (Djibelor, Sefa) et en P. A. P. E.M. 

(Sindian, Mandouar-Ndieba, Medina, Kamobeul, ManioraII, Sedhiou, 

Diana-Ba) nécessitait des points d'application dans le milieu 

pour évaluer les acquis des disciplines suivantes : agropédolo­

gie, amélioration variétale (riz pluvial, aquatique, doux et 

salé), malherbologie, machinisMe, entomoloqie). 

Au niveau du développement, des difficultés surgissaient pour 

l'application de certains thèmes de l'amélioration foncière 

dessouchage, phosphatage de fond, culture de maïs de plein champ, 

rerrcmbrerœnt, lutte contre l'éro sion ; les exploitations en 

traction bovine ne se démarquaient pas économiquement par rap­

port à celles en culture manuelle. 

A l'issue de l'hivernage médiocre de 1977, catastrophique nour 

les cultures vivrières traditionnelles, les habitants de 
Mampalago exprimèrent leur ferme volonté de rallier leurs 

collègues en améliorations foncières, devant leurs résultats 

en maïs (1.600 kg/ha). Il fut jugé prudent de limiter à une 
quarantaine le nombre d'agriculteurs à suivre, en 1978, compte 

tenu de nos moyens et des normes de progression qénéralement 

admises. 

Un large consensus de la population à nos actions nous amena 

à donner une autre dimension, un autre cadre aux actions de la 

recherche, c'est-à-dire, à mettre en place un schéMa ouvert à 

une intervention plus intégrée de la recherche au niveau des 

exploitations individuelles, à celui des quartiers et à celui 

de l'ensemble du terroir du village. Cela iMplique un renforce­

ment de nos structures, notamment dans les disciplines de 
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l'agronomie au sens large, de la zootechnie, de la socio-écono­

mie, de la foresterie, ainsi qu'une participation substantielle 

du développement au niveau de la coopérative et des autres vil­

lages qui la composent, Mampalago demeurant en prise directe 

avec la recherche. 

A partir de 1978, il a été procédé à un aménagement, par 

étapes, du terroir du village : trente sept chefs d'exploitation 

concernés pour une surface de cent deux hectaures en 1978, 
cinquante chefs d'exploitation pour une surface de cent-quatre­

vingts hectares en 1980 ; un phosphatage de fond a accompaqné 

cette opération. 

Cet aMénagement à l'échelon d'un villaqe traditionnel cons­

titue une première au Sénégal, notre intervention s'étant limitée 
au relevé des appartenances, à la matérialisation des courbes 

de niveau et des bandes d'arrêt, à la délimitation des parcelles 

d'un hectare, l'attribution des terres étant du seul ressort du 

village. 

Une autre innovation, déjà éprouvée dans les unités expérimen­

tales, a été la création de comités de quartiers, désignés par 
les villageois, en 1979, en vue de faciliter les échanges dans 

les deux sens. Notre concours technique s'est étendu aux riziè­

rest des femmes en 1977 ; cent-quarante d'entre elles ont eu 

accès aux engrais et semences et trente aux herbicides, en 1980. 

Toutes les rizières ont été phosphatées à mille kilos/ha. 

En 1981, un éconoMiste a été affecté à Djibelor et assure la 

coordination des actions et enguêtes à Mampalago ; un socioloaue 

effectue un stage de quelques mois consacré à l'étude du réqime 

foncier. 
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Les enseignements pourront apparaître à certains lecteurs 

trop fragmentaires et, en général, insuffisants. 

Ceci est dO à notre volonté de restreindre notre présence 

sur le terrain afin d'amener les agriculteurs à se comporter 

comme des chefs d'entrenrise, à révéler toutes leurs capacités 

à maitriser les tecmiques et, par là même, leur développement. 

Les résultats obtenus par la recherche dans les unités 

expérimentales du Sine Seloum avaient été controversés et, 

même, jugés inextrapolables du fait d'une surabondance apparente 

de chercheurs et d'observateurs. 

A Mampalago, de 1973 à 1980, aucun agent sur place ; un agent 

de maitrise (S.A. R .V. ), basé à Bambey puis à Sefa, a été le 

principal artisan de la promotion du paysannat et a assuré une 

présence sur le terrain équivalente à un mois par an. 

Les missions des chercheurs n'ont pas dépassé dix jours par 

an. 

En juin 198 1, un enquèteur a été mis en �lace, à poste fixe, 

pour le suivi d'exploitations au niveau du village et pour la 
réalisation d'essais aqronomiques. 
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L ' I NFORMATIQUE AU SERVICE DU DEVELOPPEMENT 

DE L ' ÉLEVAGE TRADITIONNEL EN COTE-D 'IVOIRE 

POIVEY J.P. et LANDAIS E. (I. E.M. U. T. ) 

Institut des Savanes, Département Elevage 

Centre de Recherches Zootechniques 

B. P. 1 152  BOUAKE 
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INTRODUCTION 

Confronté quotidiennement au monde moderne, le paysan afri­

cain reste mal préparé à recevoir un ensemble de techniques 

élaborées en dehors de son propre univers socio-culturel. La 

contradiction entre le niveau technologique des sociétés 
traditionnelles et les projets de développement est particuliè­

rement sensible dans le cas de l'élevage sédentaire en zone de 

savane humide. 

En effet, les activités pastorales sont généralement décon­

sidérées et abandonnées à des bouviers peuls par des paysans 

qui se consacrent exclusivement à l'agriculture, comme c'est le 

cas pour le groupe Sénoufo en Côte-d'Ivoire. Bien souvent, les 

propriétaires de bo vins ne connaissent pas leurs propres animaux, 

répartis dans plusieurs troupeaux communautaires selon le sys­

tème traditionnel du confiage. La gestion technique de ces 

troupeaux est très largement déléguée aux bouviers salariés, qui 

bénéficient du revenu de la traite des femelles allaitantes. Ces 

bouviers peuls sont généralement considérés comme un "mal 
nécessaire" ,  le gardiennage ayant pour unique fonction, aux 

yeux des paysans, d'éviter les incursions des animaux dans les 

cultures. En dehors de la saison des cultures, et durant la 

majeure partie de la saison sèche, les animaux sont généralement 

laissés en èivagation, sans aucune surveillance. 

L'exploitation du cheptel est largement dominée par l'auto­

consommation, les animaux étant abattus à l'occasion de cérémo­

nies rituelles (funérailles, mariages . . .  ). 

Paradoxalement, la propriété de bovins, qui a longtemps 

constitué la seule épargne dans les sociétés sédentaires, 

confère un prestige certain, mais doit rester secrète, pour 

des raisons quasi religieuses. 
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En ce qui concerne les petits ruminants qui divaguent autour 

aes cases du village , l ' orqanisation de l ' élevage est encore 

plus rudimentaire et s ' apparente à la cueillette , malgré des 

aspects pos itifs (àistribution des sous-produits de la cu isine ,  

claustration nocturne des animaux . . .  ). 

Ne couvrant ses besoins en viange bovine qu ' à  concurrence de 

16 % ,  la Côte-d ' Ivoire a opté pour le développement de son propre 

élevage, en s ' appuyant au max imum sur les structures tradition­

nelles existantes. Le nord du pays est peuplé de taur ins de 

petit format - 3 3 0  000 têtes de race Baoulé (West African Short­

horn) et N ' dama (West African Longhorn) - aptes à vivre et à se 

reproduire dans un environnement très contraignant et longtemps 

jugé défavorable à l ' élevage. La faculté de ces animaux à rés i s ­

ter à l a  trypanosomose est bien connue , mais  elle ne const itue 

que l ' aspect le plus spectaculaire d ' une étonnante rusticité , qui 

se manifeste également au travers de leur excellente rés istance 

aux tiques et aux maladies qu ' elles transmettent. 

Depuis 1 q 7 3 , la Société oour le Développement des Productions 

Animales (SODEPRA) a mis en place une vaste opération d'encadre­

ment de l ' élevaqe villageoi s  sédentaire , intégrant l ' élevage 

bovin et l ' élevage ovin (la race ovine Djallonké , qui présente 

elle aussi des caractères d ' adaptation intéressants est bien 

représentée en Côte-d'I voire). Dans un premier temps , des thèmes 

d ' amélioration s imples ont été vulgarisés : amélioration de 

l ' habitat , construction de parcs et de couloirs de contention , 

vaccinations contre la peste bovine et la périnneumonie , dépara­

s itages internes et externes, complémentation minérale . . .  

L a  poursuite d e  l ' opération nécess itait ensuite la défini­

tion et la mise en oeuvre de thèmes de développement plus com­

plexes , ce qui a suscité , en 1976 , le lancement d ' un important 

programme de recherches d ' accompagnement centré sur l ' élevage 

traditionnel , prograMIT\e qui a rapidement amené le Centre de 

Recherche zootechniques à se doter d ' un outil informatique 

relativement sophistiqué , pour mieux répondre aux besoins du 

développement. 
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1. L'ENREGISTREMENT CONTINU nES PERFORMANCES INDIVIDUELLES 

DES ANIMAUX. 

La pluoart des enquêtes concernant le bétail et les modes 

d'élevage africains avaient été jusqu'à présent réalisées à 

l'aide de méthodes de sondage transversales : l'étude de la 

structure démographique à un moment donné et des enquêtes pério­

diques menées auprès des propriétaires, permettent, en effet, 

d'estimer les principAux paramètres zootechniques et de prédire 

l'évolution des populations. Mais les conclusions que l'on peut 

en tirer restent limitées et souvent imprécises : l'estimation 

de la fécondité des reproductrices et de la mortalité des veaux 

est délicate, l'étude analytique des carrières des femelles est 
pratiquement impossible, et d'une façon générale, ces techniaues 

ne suffisent pas à l'anlyse détaillée des systèmes de production 

et à la définition de leurs contraintes principales. 

Il a donc été décidé d'entreprendre une étude longitudinale 

de la population bovine du nord ivoirien, sur échantillon, ceci 

passant par l'enregistrement continu des performances de crois­

sance et de reproduction des animaux. L'importance des effectifs 

à suivre et le volume de l'information à traiter imposèrent 

d'emblée le recours au calcul automatique. 

Un système complet de recueil et de traitement des données 

adapté aux conditions de l'élevage villageois a été élaboré. 

Son oriqinalité principale réside dans le fait qu'il orqanise 

a priori, à partir de l'interrogation du fichier central, le 

travail à réaliser sur le terrain : un document particulier, 

appelé " liste-échange", est périodiquement édité. Il récapitule, 

en regard du numéro d'identification des animaux intéressés, la 

nature des informations à recueillir. Munis de ce document pré­

tabulé, les agents passent chaaue semaine dans les parcs où ils 

saisissent cette information (ainsi que les événements démogra­

phiques) et la retranscrivent directement sur la liste-échange ; 

laquelle fait alors retour au centre informatique, où elle est 

utilisée pour la remise à jour du fichier. Parallèlement, les 



- 33 -

informations sont triées et stockées dans un ensemble de fichiers 
particuliers, destinés à l'analyse scientifique. Un corps de pro­

grammes statistiques permet alors d'exploiter les données. 

L'ensemble du système assure une optimisation des moyens mis 

à la disposition de la recherche, dans la mesure où seule l'infor­

mation utile est recueillie, et où toute l'information recueil­

lie est systématiquement utilisée. 

La mise au point de ce système constitue en elle-même un 

important résultat. Son adaptation est confirmée par le fait 

qu'il fonctionne depuis plusieurs années sans difficulté 

notable. 

Grâce à cet outil, de nombreux résultats ont été obtenus. 

Dans un premier temps, d'indispensables études préalables ont pu 

être menées : c'est ainsi qu'ont été établies par exemple 

des tables d'estimation de l'âge des animaux à partir de 
l'observation de la dentition et des formules barymétriques 

permettant d'apprécier facilement le poids des animaux à partir 
de la mesure de leur périmètre thoraciaue. Les principaux 

paramètres caractérisant les systèmes d'élevage rencontrés ont 

ensuite pu être mesurés fécondité, précocité sexuelle, mor­

talité, taux de croit des troupeaux, taux d'exploitation, 

productivité pondérale, croissance des animaux, production 

laitière, etc .. • Simultanémant les principaux facteurs de 

variation de ces paramètres étaient étudiés : effets régionaux, 

effets saisonniers, etc . . .  Au total, l'ensemble des connaissances 
disponibles sur l'élevage villageois traditionnel a été considé­

rablement augmenté et précisé, ce qui permet d'aborder le problè­

me de la définition des thèmes de développement dans de meilleu­
res conditions, la principale difficulté en la matière étant de 

concevoir des thèmes adaptés aux systèmes de production que l'on 

se propose d'améliorer. 
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2. SELECTION ET PROMOTION DES RACES LOCALES. 

L'étude de l'élevage villageois a permis de mettre l'accent 

sur l'intérêt fondamental des races locales, sur lequel doit 

reposer l'effort de développement. L'enregistrement des perfor­

mances de ce bétail, dans différents milieux d'élevaqe, a permis 

de préciser son potentiel biologique, et de mieux caractériser 
ces races, notamment 1 �  race Baoulé, encore mal connue et la 

race ovine Djallonké. 

L'amélioration du milieu d'élevage doit impérativement 

s'accompagner d'une amélioration génétique de ces races, de 

manière à mettre à la disposition des éleveurs des animaux 

susceptibles de valoriser au mieux ces acqu� . La sélection est 

un élément essentiel du développement de l'élevage ; elle doit 

être mise en oeuvre dès le début d'un processus d'amélioration. 
or, paradoxalement, les techniques de sélection des animaux 

domestiques sont parmi les plus lourdes qui soient utilisées 

en élevage. Elles nécessitent un travail très important de con­
trôle des performances individuelles, puis l'utilisation d'analy­

ses statistiques complexes, enfin, une bonne maitrise de la 

gestion des troupeaux. Grâce au système informatisé, il est 

désormais possible de mettre en place des schémas de sélection 

adaptés au milieu villageois. Ceci est en cours de réalisation, 

en étroite collaboration avec la SODEP'R.A, à la fois pour les 

races taurines locales et pour la race ovine Djallonké. 

Les informations recueillies ont permis à ce sujet d'établir 

que la race Baoulé est gravement menacée, à terme, du fait d'un 
intense mouvement de métissage avec des zébus peuls voltaïques, 

présents dans le nord ivoirien. Le métissage prend de plus en 

pl�s l'allure d'un croisement d'absorption, et il est désormais 

patent que seul un effort de sélection énergique permettra de 

sauvegarder le patrimoine génétique inestimable de la race Baolllé. 

Faute de quoi, c'est tout l'ensemble de l'élevage sédentaire qui 

risquerait de se trouver déstabilisé, les métis zébu étant loin 
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de présenter les qualités de rusticité des races taurines locales. 

L'informatisation du traitement des données apparaît donc comme 
un élément essentiel de la promotion des races locales, qui 

semblent seules susceptibles d'être utilisées dans le milieu 

traditionnel. 

Un travail original a été également entrepris par le Centre 

de Recherches zootechniques de Bouaké, en relation avec l'Ins­

titut National de la Recherche Agronomique (I.N. R. A. France) 
il s'agit d'études génétiques fondamentales, destinées à préciser 

à l'aide de modèles théoriques, les conditions d'application de 

schémas d'amélioration génétique particuliers, ne reposant pas 
sur le contrôle absolu de l'ascendance paternelle des animaux, 

mais tenant compte d'une certaine incertitude à ce niveau. 

En effet, la maîtrise totale de la reproduction, telle qu'on 

la conçoit dans tous les schémas mis en oeuvre dans les pays 

développés, en élevage intensif (avec notamment le recours à 

l'insémination artificielle) , n'est pas facilement pratiquable 

en milieu extensif traditionnel, même amélioré. 

Or, ces études montrent qu'il est possible, sans sacrifier la 

précision, ni l'efficacité de la sélection, de concevoir des 
schémas d'amélioration génétique en allégeant notablement le 

contrôle des filiations et donc en supprimant une contrainte 

majeure. 

Au total., la sélection dans le milieu de production même n'est 

plus hors de portée, et ce point est essentiel, car la tradi­

tionnelle sélection en station, qui s'abstrait des contraintes 

du milieu naturel, donne souvent des résultats s'accompagnant 

d'une baisse des qualités de rusticité des populations. 
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3. RATIONALISATION DE LA GESTION DES TROUPEAUX. 

Le suivi informatisé des performances individuelles des 

animaux et le recueil simultané des informations relatives à 

l'économie de l'élevage permet en outre d'apporter une contribu­

tion essentielle à la gestion technique des troupeaux faisant 

l'objet des actions de développement. Il est en effet possible 

de mettre à la disposition des responsables des documents pré­

sentant l'ensemble des résultats obtenus, intégrant la product ion 

et la commercialisation. Ces documents sont essentiels pour les 

organismes chargés du développement ; ils sont, dans certains 

cas, utilisables directement par les chefs d'exploitation, lors­

que leur niveau technique le leur permet . 

Les principales utilisations de ces informations ainsi mises 

à la disposition des responsables concernent la mise en oeuvre 

de plans d'amélioration visant la reproduction, la croissance 

(alimentation, conduite du sevrage) et la sélection des animaux 

(choix des reproducteurs, politique de réforme . • • ) .  

Simultanément, ces documents permettent de suivre les 

progrès réalisés, d'évaluer en continu la mise en application 

et l'impact des thèmes de vulgarisation et le cas échéant, de 

les compléter ou de les adapter. 

Disposant de ces moyens d'évaluation, il devient également 

possible de tester en vraie grandeur dans le milieu villageois 

lui-même diverses méthodes d'amélioration de la productivité. 

C'est ainsi qu'ont été menées en 1980, deux expérimentations, 

visant à préciser l'impact de diverses stratégies de prophylaxie 

de la trypanosomose, d'une part, et de complémentation minérale 
d iscontinue d'autre part. 
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4. STRUCTURATION DE L'ELEVAGE. 

Dans le souci d'améliorer les conditions de commercialisation 

des productions de l'élevage, la SODEPRA suscite la création de 

groupements à vocation coopérative (G.V. C. ) ,  dont le rôle est 

d'assurer, à partir des troupeaux naisseurs, la constitution 

de lots de taurillons, qui sont élevés durant une année en 

système semi-extensif (savane + complémentation alimentaire à 

base de sous-produits agro-industriels) ,  puis commercialisés, 
selon leurs performances et leur type génétique comme taureaux 

reproducteurs, boeuf de culture attelée ou animaux de boucherie. 

Diverses difficultés ont convaincu de la nécessité d'assurer 

un encadrement technique rapproché de ces unitéç d'élevage. 

A cette fin, le Centre de Recherches Zootechniques a élaboré 
un système informatisé de recueil et de traitement des données 

qui permet d'organiser les pesées (bimestrielles) , et fournit 

rapidement aux responsables les résultats obtenus : croissance 

individuelle des animaux sur les deux dernières périodes et 
depuis l'entrée (avec indication des animaux dont les performances 

fléchissent anormalement) , moyenne du lot, contrôle des animaux 

présents, etc . .. En fin d'exercice, le fichier permet de calculer 
les prix de vente des animaux et les versements à effectuer à 

chaque propriétaire après défalcation des charges. 

une sélection de jeunes mâles peut également être assurée, 

par comparaison des performances réalisées, à l'intérieur de 

chaque type génétique, par des taurillons contemporains. 

Ce système, installé en 1980, intéresse actuellement un mil­

lier de taurillons, dont 700 dans les G.V. C. et 300 dans les 

centres d'expérimentation et de sélection mis en place par le 

C .R. Z. dans le milieu villageois . 
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CONCLUSION 

L ' util isation de l'informatique au service du développement 

de l'élevage ivoirien permet d'améliorer les connaissances 

relatives à l'élevage traditionnel, mais également d'intervenir 

dans la gestion technique des troupeaux ; l'aspect le plus 

important de ces possibil ités est sans doute la gestion 

génétique de s populations de races locales. 

Toutes les solutions adoptées dérivent d irectement du 

contexte de l ' évelage sédentaire traditionnel, ce qui garantit 

leur adaptation aux problèmes réel lement posés. Ceci n'a pu 

être réal isé, il convient de le soul igner, que dans le cadre 

d ' une collaboration permanente entre la Recherche et le 

Développement. 

Korhogo, avril 198 1 .  
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DE L ' I N NOVAT I ON TECH N I QUE 
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P. BISSON 
I. R. C. T .  

service Recherche-Développement 

CIDT - Côte-d'Ivoire . 
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I. INTRODUCTION . 

Les conditions de passage de la création de l'innovation à la 
diffusion de celle-ci dans le milieu paysan ne sont pas simples. 

Quelquefois même, les divers partenaires \intervenant dans ce 

processus en arrivent à des relations conflictuelles. Les 

chercheurs accusent les développeurs de ne pas faire cas de 

leurs découvertes soit par routine, soit à cause d'un niveau 

scientifique trop faible ; les développeurs reprochent aux 

chercheurs des travaux inutiles ou inapplicables et leur mécon­
naissance du milieu rural. 

Il en résulte alors une� �ifférence énorme entre les productivi­

tés obtenues sur station de recherches et celles obtenues en 
milieu paysan, au point qu'il est devenu courant d'introduire un 

coefficient égal au rapport entre les rendements pouvant être 

obtenu chez le paysan et ceux obtenus sur station. Pourtant 

l'innovation passe. 

L'exemple du développement de la culture cotonnière et de 

celui de la culture attelée en zone de savane ivoirienne peut 

indiquer quelles sont le�_ oo��itions qui ont permis ce passage. 
·---... 

. .. � 
II. EXEMPLE DE D IFFUSION DE L'INNOVATION . 

2.1. Déveloeeement_de_la_culture_cotonnière. 

C'est en 1962 que le gouvernement ivoirien a décidé du 

lancement de la culture du coton de type Alen (Gossypium h i rsu­

tum) , culture nouvelle en Côte-d'Ivoire, le cotonnier cultivé 

traditionnellement étant un Gos s ypium Barbade nse  à cycle long, 

�ultivé en association avec les· vivriers . 

En 1963, le cotonnier Allen était cultivé sur 1.500 ha mais 

la culture était au point, comme peut en témoigner les rendements 

acceptables obtenus alors (815 kg/ha) . 
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En effet , depuis 1945, l'Institut de Recherches du Coton et 

des Textiles Exotiques (I.R.C.T.) étant instal lé à Bouaké a pu 
mettre au point la culture de ce type de cotonnier, avec un 

appui des autres stations de l'I.R.C . T., installées dans des 
écologies et sur des territoires différents. 

En 1980, la culture cotonnière couvre 126 000 ha qui, avec 

137 000 t de coton graine et 56 000 t de fibre, fait de la Côte­

d'Ivoire un des premiers producteurs d'Afrique Noire . 

Les conditions de cultures sont acceptables ; 88 % de la super­

ficie est semée dans les dates limites préconisées. 
50 % est semée à une densité convenable, 

99 % des surfaces sont fertilisées, 

80 % des surfaces reçoivent de l'azote en engrais de couverture, 

5.7 traitements insecticides en moyenne, 

99.5 % de coton est acheté en première qualité. 
Le rendement égrenage est l'un des plus fort du monde (40.79 %) . 

La qualité de la fibre est excellente (75 % en type de tête, 
95 % d'une longueur supérieure ou égale à 1' 1/16) . 

Quel les sont les conditions qui ont permis le développement 
de cette culture et qui oot permis de déverser, en zone de savane, 

près de 11 mil liards de francs CFA (230 mil lions de francs 

français) ? 

Nous avons noté premièrement que la culture était au point de 

sa prévulgarisation ; depuis, l'I.R.C. T. (qui a été incorporé 

dans l'Institut des Savanes, I.DES.SA.) a continué ses travaux 

qui se sont traduits par une amélioration continue des variétés, 

tant au niveau production qu'en adaptant cel les-ci aux désirs 

de l'industrie, et par le test de molécules insecticides et herbi­

cides permettant à la société de développement un choix raisonné 

de cel les-ci parmi cel les proposées par l'industrie agro-chimique. 
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Il a fallu un organisme de développement. 

En 1962, c'est la Compagnie Française pour le Développement des 

Fibres Textiles qui a été responsable de la vulgarisation du 

cotonnier, organisme qui a fait place en 1973 à la Compagnie 

Ivoirienne pour le Développement des Textiles (C.I. D.T.), la 

Société d'Economie Mixte où l'Etat ivoirien est majoritaire. 

Le rôle de cette société est triple : 

mise à la disposition (achat, acheminement, mise en place) des 

facteurs de production (semences, engrais, pesticides) et quand 

ceux-ci étaient payants, crédit de campagne (les facteurs de pro­

duction étaient remboursés à la récolte). 

- Vulgarisation. Le type d'encadrement choisi est celui d'un 

encadrement diffus (actuellement 1 moniteur pour 125 ha de 

culture encadrée) mais de bas niveau. De ce fait, les thèmes de 

vulgarisation ont été simples, sous forme de "mots d'ordre" ,  

généralisés à toute la zone. 

- Achat du coton graine à un prix fixé par l'Etat. Il est à noter 

que le monopole d'achat permet à la société d'avoir une garantie 

de remboursement. 

De plus, la C. I. D. T. assure l'égrenage du coton graine, son 

classement et son acheminement jusqu'aux filatures ivoiriennes 

et à l'huilerie ou jusqu'au port d'embarquement ; l'intégration 

est donc très poussée dans la filière. 

En sus de ces structures, il faut enfin noter une volonté 

politique certaine de l'Etat ivoirien de faire en sorte que le 

cotonnier soit l'instrument d'une meilleure répartition du 

revenu national entre la zone forestière et la zone de savane. 

Cette volonté s'est traduite par des subventions aux facteurs 

de production allant jusqu'à une gratuité complète à partir de 

1 977. 
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A insi l'hectare de coton procure actuellement une marge moné­

taire brute de 87 000 F ( 1  750 FF) , soit 750 F ( 1 5  FF) par 

journée de travail (en culture attelée) . 

2. 2. Le_dévelOEEement_de_la_culture_attelée_au_nord 

de_la_Côte-d'Ivoire. 

En 1 969, il n'y avait pas de boeufs attelés au nord de la 

Côte-d'Ivoire ; en 1 980, il y en a 24 000. Quelles sont les 

raisons de ce succès ? 

Des diverses études qui ont été entreprises sur ce problème , 

on peut en dégager : 

1) Un matériel au point et robuste, la chaîne Arara, adaptée au 

mode de culture de la région nord, basée sur des cultures 

sarclées à grand écartement (coton-mais) . 

2) La possibilité d'acquérir le matériel _ ; possibilité matérielle 
d'abord, la société mettant à la disposition du planteur le 

multiculteur et les paysans pouvant acquérir les boeufs dans 

le milieu villageois. Possibilité financière ensuite, par 

l'octroi d'un prêt de 3 à 4 ans pour lequel le coton graine, 

commercialisé par la Société de développement, garantit le 

remboursement. Ce prêt est assorti d'une assurance mortalité 

du bétail. 

3) Une cible bien dél imitée, constituée par des exploitations 

ayant un nombre d'actifs lui permettant de faire face au tra­
vail supplémentaire occasionné par ce nouveau mode de culture. 

Cette cible correspond d'autre part à des planteurs anciennement 

encadrés. Enfin, cette cible se caractéris� par des paysans 

habitués aux boeufs. 

4) Mise en place d'un service d'" entret ien" : 

- Entretien de boeufs : équipe de vaccinateurs assurant entre 

autres les vaccinations, les déparasitages internes et 

externes. 
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- Entretien du matériel par la formation de forgeron villageois 

et la mise à la disposition de pièces détachées au niveau de 

l'encadrement. 

5) Mise en place d'un service de formation composé de centres de 

formation dirigés par un formateur. 

Ces deux innovations qui ont passé dans le milieu . rural sont 

donc le résultat d'une série d'actions que l'on peut résumer ainsi. 

Intensification (développement : Modernisation (développement 
d'une culture) : d'un mode de culture) 

- Mise au point par la recherche 

- mise à la disposition du fac teur 
de product ion 

- vu lgarisat ion s imp l if iée 

- débouché ; commercialisation ga-
rantie à un prix fixé 

crédit de campagne des 
facteurs de product ion 

- volonté pol it ique 

- matériel adapté et robuste 

- mise à la  dispos it ion du matériel 

- existence d ' une cible  déterminée 

- crédit et assurance 

- entret ien 

- formation 

- volonté polit ique 

D'autres essais de modernisation ou d'intensification qui ont 

eu lieu en Côte-d'Ivoire n'ont pas réussi parce qu'une au moins 

des conditions définies ci-dessus n'existait pas. 

Il est à noter que l'adoption d'une innovation par le milieu 

paysan suppose la conjonction d'effort de 3 agents différents : 

la recherche, le développement et l'Etat. Le rôle de l'Etat est 

�éterminant dans ce processus. 

III. LES STRUCTURES DE DIFFUSION. 

Les exemples de la culture attelé� et de la culture cotonniè­

re que nous avons évcqués ont été mis en oeuvre par l'encadrement. 
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Depuis 1976, la C. I. D.T. ayant pris en charge le développement 

des exploitations de la région de savane, dans leur intégralité 

il a fallu créer en son sein des services particuliers prenant 

en charge une partie du processus création - vulqarisation 

un service Recherche 

un service Production. 

Développement, un service Formation et 

3. 1. �����rche-Déveloeeement. 

Le service recherche-développement a une triple tâche : il 

teste les innovations issues de la recherche du point de vue 

technique par un réseau de points d'observations, petites sta­
tions expérimentales réparties sur toute la savane, du point de 

vue de leur cohérence vis-à-vis des objectifs politiques et, en­
fin, du point de vue humain par une série de tests en milieu 

paysan. Par là, il dégage une cible particulière aux innovations. 

ceci permet, en outre, d'interpeler les chercheurs leur permet­

tant ainsi d'améliorer les innovations qu'ils proposent. 
ce service est structuré actuellement en 18 points d'observations 

(approximativement un par degré carré) et 50 observateurs (un 

par zone de vulgarisation, encadré par 5 responsables régionaux 

généralistes et par une équipe de 5 spécialistes à la direction 

générale) . Ce service rédige les ne ·.es techniques diffusées aux 

cadres de formation et de vulgarisation. 

3. 2. Formation. ---------

Elle a pour tâche la formation des agents de vulgarisation 

et des paysans à l'aide de support pédagogique approprié aux 

cibles : cinéma, émission de télévision, sessions de formation, 

etc . . .  Elle est structurée en formateurs de secteur et de zone. 

3. 3. Production_agricole. 

Elle met en oeuvre la vulgarisation, l 'approvis_ionnement et 
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l'entretien des innovations •. • Ainsi, la structure de passage de 

l'innovation est arrivée à un stade qui n'est pas sans rappeler 

une structure commerciale. 

La société de développement est de fait une société devant placer 

sur un marché composé des paysans de sa zone d'action des pro­

duits qui sont les innovations. Ainsi, les Instituts de recher­
ches et le service Recherche-Développement sont analogues 
respectivement au bureau d'étude et au service marketing d'une 

société commerciale et les services Formation et Production 

agricole d'une société de développement sont assimilables aux 

services promotion et commerciaux. 

IV. L'AVENIR. , 
� 
1· 

La comparai'so.n -société de développement, société commerciale 

s'arrête par 1� fait que dans une société commerciale, les 
services de diffusion de l'innovation sont financés par le 

produit. 

Dans le cas de la C. I.D. T. , ces services sont financés par l'Etat 

et représentent pour celui-ci une charge qui n'est pas toujours 

compensée par les revenus que lui prcx:urent les produits. 

On peut donc se poser la question "comment ces services peuvent­

ils être pris en charge, soit par des organismes professionnels 

ou même par des sociétés privées" ? 

Une autre voie de réflexion peut être aussi une évaluation du 

mode de vulgarisation par mot d'ordre. 

Le développement de la culture attelée et, depuis 1979, de 

la motorisation intermédiaire, fait apparaîtr� un nouveau type 
d'agriculteur devant faire face à des échéances annuelles, à la 

tête d'exploitation où la partie monétaire devient largement 

majoritaire et pour lesquels un conseil uniquement relatif à 

une intensification ou à un·· mode de culture ne suffit pas. 
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Un conseil individuel devient nécessaire où doi t être inc lus 

l'aspect système de culture et d'exploitation gui est actuelle­

ment peu pris en compte par le développement. 
Cec i permettra de redynamiser les nombreuses études effectuées 

par la recherche sur ce thème et qui n'ont pas eu d'application 

appréciable jusqu'à présent. 

En dehors des aspects intensification et modernisation évoqués, 

il est donc nécessaire que les modalités de désenqagement de 
l'Etat et les méthodes de vulgarisation fassent dès à présent, 

l'objet de réflexion et de recherche. 

RESUME 

La diffusion de l'innovation en milieu rural est souvent cause 
de conflit entre la recherche et le développement. L'exemple du 

développement de la culture cantonnière et de la culture attelée 
dans le nord de la Côte-d'Ivoire montre qu'une telle diffusion 

nécessite l'existence d'une série de conditions absolument 

nécessaires incluant trois agents distincts : la recherche, le 

développement et l'Etat. 

La C . I. D. T. ,  pour mener à bien cette tâche, s'est dotée de 

trois structures : Recherche-Développement, Formation, Production 

agricole qui, avec celles représentées par les Instituts de 

Recherches, n'est pas sans rappeler les services de diffusion 

d'un produit dans le cadre d'une société commercial e .  

Cependant, la part importante prise par l'Etat et l'émergence 

d'un nouveau type d'agriculteur doivent amener à une réflexion sur 

de nouvelles modalités d'encadrement. 
* * *  

Cet article est rédigé sous la responsabilité de l'auteur 

et n'engage pas la C.I . D.T. 
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I N TRODUC T I ON 

L a  p r é sente  note  s e  p ropose  d ' a n a l y s e r  l e s  c ond it ions  de  
l a  d i f fu s i o n  de  la  t r a c t i o n  b o v i n e  et  l ' é v o l u t i o n  d e s  e f fect i fs 
de b o v i n s  de t r a i t  d ans  l a  z o ne d e s  un ités  e x pé r i ment a l e s  du 
S i n e - S a l o u m  a u  Sénéga l ,  de  1 96 6  à 1 98 0 .  

L e s  cond i t i ons p r é v a l a nt avant  l ' i ntroduction  d e  l a  t ra ct i on 
bov ine  a i n s i  que  l e s  f r e i n s  actu e l s  à l a  p r o g r e s s i o n  d e s  e f fect i fs 
de b o v i n s  de t r a it s e ront  é g a l e ment  é voqués .  

l - L A  S I TUAT I ON PREALABLE E T  L E  CADRE  DE LA  D I F F U S I ON 

1 . 1 .  L E S  EXPERI ENCES  A N T E R I EURES  DE D I F F U S I ON D E  L A  T RAC T I ON 
BOV I NE 

L a  t r ac t i o n  b o v i n e  a été  testée  par  l a  r echerche  a g r o n o m i ­
que  au S é n é g a l  ( CRA  de  B a mb e y ) v e r s  1 9 2 5 .  Des  t e s t s  p robants  
mettant  en é v i d ence  l ' i ntérêt  du l abour  furent r é a l i sé s  a v ant la  
seconde  guerre  mond i a l e .  D a n s  l e s  années  c i nquante quelques  
tentati v e s  de  d i f fu s i o n  d e  l a  t r action  bovine  eurent  l i eu au  
Sénéga l ,  consécut i v e ment à l ' é chec  de  la  mot•r i s a t i on ( SEMA de  
Boulel  ( 1 ) ,  CG TO  à S é fa  ( 2 ) . 

L ' e f fort  condu i sant  à l a  s ituation  actue l l e  r e monte  à 1 96 6 , 
date  de d é ma r r a ge d e  l ' i n t r o duct ion  o rgani sée  de l a  t r a c t i o n  
bov ine , d ' a bo rd  sous  l ' é g i d e  de  l a  SATEC  p u i s  d e  l a  SOOEVA . I l  a 
donc  f a l l u  quar ante  années  entre  l ' introduct i o n  en stat i o n  de  
recherche  et  l e  début  d e  l 'introduct i on mas s i ve et  r é u s s i e  dans  
l e  pays annat .  

. . .  / . . . 

( I l  Secteu� d ' e x plo�tat�o n mo de�n�6 é a�ach�d�e� ,  à la l�m�te de6 
�ég�on6 du V�ou� b el et du S�ne Saloum . 

( 2 )  C ompag n�e Géné�ale de6 Oléag�neux  T�op�caux , en mo yenne 
Ca6 amance.  
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1 . 2 .  L E  DEVELOPPEMENT  DE L A  CULTURE  A T TELEE  EQU INE  DU  AS I NE  

P r éa l a b l ement  au  démarrage  de l a  c u l tu re  a t t e l é e  b o v i n e , 
l a  c u l t ure  é q u i ne e t  a s i n e  fut  l ' ob j e t  d ' un e f fo r t  de v u l g a r i s a ­
t i o n  c r o i s s a n t  de  1 9 5 5  & 1 9 65 , l a  d i f f u s i on des  mat é r i e l s  d e  
c u l t u r e  a d a p t é s  ( se mo i r  a r a c h i d e  p u i s  h o u e  à 3 ou  5 den t s , c h a r ­
r e t t e s ) f u t  o r g a n i s é e  dès  l ' i ndépendance  ( l 9 6 D )  : c e s  maté r i e l s , 
d ' a b o r d  impo r t é s ,  f urent  mon t é s  p u i s  f a b r i qu é s  p a r  l a  S I SCOMA ( 1 )  
d an s  une u s i ne s i t uée  à l a  l i s i è r e du  b a s s i n  a r a c h i d i e r .  

A i n s i  en  1 9 6 5  l e  semoi r ,  l a  h o u e  e t  l a  c h a r r e t t e  fa i s a i ent  
d é j à  part ie  de  l ' é qu ipement  d e  que l ques % d e s  e x p l o i t a t i on s  e t  
pouv a i ent  ê t r e d i rectement  u t i l i s é s  p a r  des  bov ins  de  t r a i t .  

1 . 3 . LE  C O N T E X T E  ECONOM I QUE L I E  A LA  CUL T URE DE L ' ARAC H I DE 

Le  d é v e l oppement  du monde r u r a l  f u t  o r g a n i s é  d è s  l ' i ndépen­
dance  ( 1 960 )  a u t o u r  de l 'a c c r o i s sement  de  l a  p r o d u c t i o n  a rach i ­
d i è r e .  A i n s i , o u t r e  l a  d i f fu s i on d e s  ma t é r i e l s  d e  cu l t ure , f u rent  
o rgan i s é s  : 

- l a  fou r n i t u r e  d ' engr a i s  
- l e  c r é d i t  d e  ca mpagne  e t  moy e n  t e r me ( 5  an s )  
- l a  �omme r c i a l i s a t ion  d e  l ' a r a c h i d e  
- l a  c on s t i t u t i o n  de  coopé r a t i v e s  de  p r od u c t i o n  

s ou s  c o n t r ô l e  d e  l ' E t a t  ( ONCAD ) ( 2 ) .  

P a r  a i l l e ur s ,  l e  p r i x  de  v e n t e  des  eng r a i s  aux  p a y s a n s  fut  
subvent i onné  tand i s  que  les  p r i x  de  l ' a r a ch i d e , a u t r e f o i s  s ou tenus  
p a r  l a  p u i s s ance  c o l o n i a l e , s 'aba i s sa i en t  en  v a l eur  a b s o l ue de  
1961  à 1965 .  L e  r appo r t  d e s  pr i x  c o u r a n t s  de  l ' a r a c h i d e  e t  de  
l'eng r a i s  se  dégrada  durant  l a  même p é r i ode  de  2 , 1 5  à 1 , 32 ,  
n'empêchant  cependant  p a s  u n  a cc r o i s s ement  cons i d é r a b l e  des  consom ­
mat ion s  d'eng r a i s  ( 3 ) .  

. . .  / . . .  

( 1 1  S o e.<.ê..té. I ndu6 ,tl1..i.e.H. e S é. n é.galaü e de C o n6 t 11. u c t .(. O n  de.  .'ü c /1 .i 1 1 c � 
A911..(_ e o l e 6 , à Po ut ( Th.(.è6 ) 

( 2 )  0 6 6 .(. e e  Nat.(.o nal  de Comm e 11. c .(_ al.(.6Q t.(. 0 11 et d ' A B i � t.rn c �  ,l i/ 
V é.vel oppeme nt  

( 3 )  de  6 _  2 0 0  T e n  1 9 6 1  à 1 9  7 0 0  T e n  1 9 6 5 ,  p o u 11.  t'. ' e 1 1 9 � t1 i �  ., � ., , :. i . / ,  

d.(.6 tll..(. b u é.  au S.(.ne  Saloum  
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1 . 4 .  L E S  PROPOS I T I ONS TECHNIQUES  D E  L A  RECHERCHE 

A pa r t i r  de 1 96 7  et pour l a  z o n e  sud  d u  S i n e  Sa l oum , l es 
propo s i t i o n s  d e  l a  r echerche  s ' a r t i c u l ent  autour  d ' un e  prop o s i t i o n  
g loba l e  : l ' A m é l i o r a t i o n  F o nc i è r e ,  d o n t  l e  b u t  e s t  d e  t r a n s fo r mer 
l es s y s t è mes  de p r oduct i o n  paysannaux  en l es inten s i f i a nt .  

L 'un  d e s  p i l i er s  d e  c ett e t r a n s f o r mat i o n  e s t  l a  t r a c t i o n  
b o v i n e  q u i  d o i t  aut o r i s er l e  t r a v a i l  pro fond du  s o l  ( l abour ) a v ec 
enfou i s s ement d e  r é s i d u s  d e  r é c o l t e  et a mé l i o r er , a v ec l es fumu r es 
fortes , l a  fert i l i t é  des  s o l s  p ou r  accr o i t r e  l es r endements  a g r i ­
c o l es .  L 'ut i l i sat ion  d e  l a  t r a c t i on bov i n e  n ' e s t  r é a l i s a b l e  q u e  
s i  l es s o l s  sont  au mo i n s  p a r t i e l l ement dessouchés  et q u e  l ' ex p l o i ­
tant  d i s p o s e  d e  mat é r i el , d eu x  c o n d i t i o n s  préa l a b l es qu i , j o i nt es 
à s ept autres  c o n d i t i o n s  ( 1 ) ,  c onst ituent l es d i x  commandemen t s  
d e  l 'amé l i or a t i o n  fonc i è r e. 

1 .5 .  LE  CADRE DE  L A  D I F F U S I O N  DE  L A  T R AC T I ON BOV I NE 
LES  U N I T E S  EXPER I MENTALES  

Souha itant  met t r e  à l ' é p reuve  d u  m i l i eu r u r a l  ses  p ropos i ­
t i o n s , l a  r echerche  ag ronom ique  c réa  e n  1968  deux  un ités  expé r i ­
menta l es ,  l ' un e  à T h y s se-Kaymo r , l ' aut r e  à Koumb i d i a ,  au  sud  
Sine  Saloum  ( 2 ) , couv rant  a l o r s  u n  t e r r o i r  d e  l 'o r d r e  d e  8 500  ha 
( dont  3000 ha c u l t i v é s ) i nté r es sant  env i ron  3 500  personnes ( 370  
exp l o i t at i o n s ) d ans  deux  coopérat i v es .  L a  � ise  en  o eu v r e  d'un 
processus  de d é v elopp ement est  a l o r s  entr ep r i s e  autour d e  la  
propos i t i o n  g l ob a l e  qu'est  ! 'Amél i o r a t i o n  Fonc i è r e. L 'en s emb l e  
d es fac t eu r s  s u s c ep t i b l es d e  déstab i l i s er l e  m i l i eu est m i s  en 
o eu v r e  ( fo u r n i t u r e  d 'i nput s , c r é d i t , commer c i a l i sat i on ,  i nnova­
t i o n s  d e  toutes s o r t es ) .  

. . .  / . . .  

( 7 )  T e��e6 �eg�oup ée6 �edéco upée6 , pho6 phata g e  de 6 o n d ,  6 umu�e6 
6 o �te6 , va�i été6 amélio�ée6 , �o tati o n ,  tab o u� d ' e n 6 o ui6 6 ement ,  
plantati o n  d'a�b�e6 

( 2 )  Climat So udano - Sa h éli e n ,  I 6 o h yète 8 5 0 mm , di6tante6 de 1 0 0  km 
à v o l  d ' oi6eau . 
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Dans  l a  zone  d e s  U n i t é s , l a  t r ac t i o n  b o v i n e  a fa i t  l ' ob j e t  
de  démon s t r a t i on s  à p a r t i r  de  1 966 , année  de  p rem iè re  i n t roduc t i on  
auprès  du  p a y sanna t  d u  s u d  S i ne  Sa l oum . L 'act i o n  a d'abord  é t é  
menée par  l e s  a g e n t s  de  l ' opé r a t i on p roduc t i v i t é  a r a c h i d e -m i l  
cond u i t e  p a r  l a  SATEC  dans  l e  b a s s i n  a rac h i d i e r , d e  man i è r e  t r è s  
mode s t e  d ' a i l l e u r s  à l 'époque , l ' a c c e n t  é t a n t  davan tage  m i s  s u r  
l e s  t r a c t i o n s  a s i ne e t  é q u i n e .  

L o r s  d u  démarrage  d e s  u n i t é s  e n  1 96 8 -69 , i l  y ava i t  d o n c  
d é j à  u n e  v i ng t a i n e  de p a i r e s  de boeu fs  de  t r a i t  r ép a r t i e s  e n t r e  
l es  deux  U n i t é s .  L ' e f f o r t  de  d i f fu s i o n  s'e s t  d o n c  accentué  dès  1 96 9 .  

2 - LES  COND I T I ONS  DE D I FF U S I ON DE LA  TRAC T I ON BOV I NE 

2 • l • LE CONTEXTE ECONOMIQUE 

2 . 1 . 1 . L ' app rov i s ionnement  en a n i maux  

Au  début  de  l a  d i f f u s i o n  ( 1 9 6 6 - 70 ) , l a  p lupart  d e s  an imaux  
é t a i en t  a cqu i s p a r  l e  b i a i s  du  pr ogr amme agr i c o l e  ( l )  ( ONCAD ) , 
béné f i c i a n t  a i n s i  d'un  p r ê t  rembou r s a b l e  en a rach ide  coque , e n  
c i n q  annui t é s  à l ' i s s u e  des  c i n q  campagnes  s u c c é d a n t  à l ' acqu i s i ­
t i o n .  

P u i s , du  fa i t  de  l a  démons t r a t i on de  l a  po s s i b i l i t é  p o u r  
u n  nombre  non  n é g l i g e a b l e  de p a y s a n s  ( 20 % e n v i r o n ) de  sor t i r  l e s  
an imaux  d e  l e u r s  t r o upeaux , p l u t ô t  que  de s'ende t t e r , i l  a é t é  
m i s  f i n  a u  c r é d i t  b o e u f s  dans  l e s  U . E .  d è s  l a  campagne  1 9 7 2  ( c e 
que l a  SODEVA a adopté  en 1 9 7 5 ) .  Une  a u t r e  charge , co n s t i tuée  par  
l ' a s su rance  boeufs  contractée  o b l i ga t o i rement  en  cas  de  c r éd i t ,  
a égal ement  é t é  supp 1 i mée  à l ' i s s u e  d e  l a  campagne  1 9 7 3 ,  une  
po l i t i que  de  p r o t e c t i on s an i ta i r e  e t  de soins  ayant  é t é  engagée 
dès  l a  �ampagne 1 969 et  d i m i n uan t  les  r i sques  de  décès des  animaux . 

. . . / . . .  

( I l  F o u4 nitu4e  dea 6 a cteu46 de p4 oducti o n  i e ng 4aia , mati4iela , 
• emencea d ' a4achid e ,  pai4e• de b o e u 6 • l pa4 l ' 0 6 6ice  Nati o na l 
de Comme4 cialiaati o n  et d ' A••iata n c e  au V i velo ppement ( ONCA D )  
avec  c4idit d e  campagne  o u  m o ye n  te4me ( 5  a na l 4 i c u p i 4 i  a u  
niveau dea c o o pi4ativea i la comme4cia l i s ation  de l ' a 4 a c h i d c . 
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Un c e r t a i n  nombre  d ' e x p l o i tants  ont  acqu i s  des  animaux  
ho r s  d e  l a  zone  ( Z ebu  Gobra  d e  l a  r é g i o n  de  Th iès  ou  O i ou r be l ) , 
à cause  de l e u r  format  p l u s  i m p o r t ant , conv enant  mieux  à la  
c u l t u r e  a t t e l é e .  

I l  f a u t  n o t e r  qu'en 1 9 7 0  p r è s  de  4 0 0 0  t ê t e s  d e  b é t a i l  
é t a i en t  recensées  s u r  l ' e nsemb l e  d e s  u n i t é s , s o i t  e n v i ron  une  
tête  de  b é t a i l  par  hab i tant  en  moyenne  ( 1 ) .  

2. 1 . 2 . L ' appr o v i s i o nnement  e n  m a t é r i e l  e t  pi èces  détachées  

L e s  deux  compo s a n t e s  s u i v a n t e s  ont  j oué également  un r ô l e  
détermi nant  d ans  l ' é q u i pement  d e s  an imaux  de  t r a i t  : 

- l a  d i s t r i bu t i o n  par  l e  b i a i s  du programme agr i c o l e  ONCAO au 
n i veau  des  coopé r a t i v e s , a v a n t  l a  campagne , s u i t e  à l e u r  com­
mande. B i e n  que  des r e t a r d s  de l i v ra i son  e t  des l i v r a i s o n s  
i ncomp l è t e s  a i en t  c e r t a i n e s  a n n é e s  hand icapé l e s  e x p l o i t an t s ,  
l ' e s s e n t i e l  d e s  commandes  a pu  ê t r e  l i v r é  à peu  p r è s  à temp s ,  
e n  moyenne  ; 

- l a  fab r i ca t i on l o c a l e  p a r  l a  S I SCOMA , perme t t a n t  des  achats  
d i rects  à l ' u s i n e  pour  comp l é t e r  l e  cas  échéant  l 'app r o v i s i on­
nement  ou  fo u r n i r  d e s  mat é r i e l s  non  i n s c r i t s  au p rogr amme 
ag r i c o l e .  

Pour  amé l i o r e r  l 'ut i l i sa t i o n  de  l a  t r a c t i o n  bov i n e , l e  
p r o j e t  U n i t é s  E x p é r iment a l e s  a a g i  s u r  

- l 'expr e s s i o n  d e s  b e s o i n s  e t  l a  l i v r a i so n  du p r o g r amme agr i c o l e  
pour  s a t i s fa i r e  au m i e u x  l e s  demandes  d a n s  l e s  d é l a i s  

- l a  d i f f u s i o n  de  m a t é r i e l s  nouveaux  n o n  i n s c r i t s  a u  prog ramme 
a g r i c o l e  ( po l y c u l t e u r  à grand  rendement ) ; 

. . .  / . . .  

( I l  C e  chi 6 6 � e  dépa66 e 5 0 0 0  e n  1 9 7 3  et �etom b e  a moin6 de  
3 0 0 0  e n  1 9 8 0 .  
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- l a  d i s t r i b u t i on de p1 e c e s  d é t a c h é e s , m a l  a s s u r é e  p a r  l ' ONCAD , 
e t  p a r a l l è l emen t  a u x  a c t i o n s  SOOEVA à p a r t i r  de  1 9 74  

- l a  m i s e  e n  p l ac e  d ' un a r t i s a n  r épa r a t e u r  pour  a s surer  l ' e n t r e t i en 
e t  l a  r é p a r a t i on d e s  m a té r i e l s .  

2 .  1 .  3 .  L a  fab r i ca t ion  d e s  jougs 

O r g a n i s é e  au  d ébu t  de  f açon  c e n t r a l i sé e  ( p r o g r a mme a g r i c o l e  
e t  f a b r i c a t i o n s o u s  cont r a t  a v e c  d e s  a r t i s a n s ) ,  l a  fab r i c a t ion  d e s  
j o u g s  a é t é  r e p r i se a s s e z  r a p i de m e n t  p a r  d e s  a r t i s a n s  l ocau x  t r a ­
v a i l l a n t  t r a d i t ionne l l ement  l e  b o i s  ( l a o b é s ) .  I l  s ' a g i t  e x c l u s i v e ­
men t  de j o u g s  de t ê t e . 

L e s  e s s e n c e s  de b o i s  d u r  l e s  p l u s  a d a p t é e s  ( d imb ) s ont  c ou ­
r ammen t  u t i l i sé e s  e t  l a  qu a l i t é  d e  l a  fa b r i c a t i o n  e s t  t o u t  à f a i t  
s a t i s fa i s a n t e . 

V u l g a r i s é s  e n  d e u x  l a r g e u r s  ( 1 , 2  m e t 1 , 8 m ) , l e s  j o ugs  de  
1 , 2  m s o n t  l e s  p lus  l a rgement  u t i l i s é s , a u t o r i s a n t  l a  qua s i ­
t o t a l i t é  d e s  i n t e r v e n t i o n s  au  c h a m p .  

L a  fab r i c a t i o n  d e s  bon n e t s  d e  p r o t e c t ion  pour  l e  j ougage 
a é t é , de p u i s  l e  déma r ra g e , r é a l i sé e  p a r  l e s  e x p l o i t a n t s  eu x -mêmes  
a v e c  de  v i e u x  sacs  ou de v i e i l l e s  é t o f fe s .  Les  c o r d ag e s  s o n t  s o i t  
ache t é s  ( s i sa l  p l u s  r é s i s t a n t )  s o i t  f a b r i q u é s  au  v i l l age  ( é c o rc e  
d e  b a o b a b ) .  

2 . 1 . 4 . L a  s o u r c e  d e s  r e v e n u s  

L ' e s s e n t i e l  d e s  � e v e n u s  p r o v e na i t  a v a n t  1 970  de l a  c u l t u r e  
de l ' a r a c h i d e .  P u i s  l e  c o t o n  s ' e s t  r é p a nd u ,  co n t r i buan t  p o u r  5 
à 1 0  % d·e l a  v a l e u r  de l a  p r oduc t i on a r a c h i d i è r e  e n t r e  1 9 7 5  e t  
1 98 0 .  L ' e x t e n s i o n  du  m a i s  comme  du  m i l  sauna  a p e r m i s  de  d égage r  
d e s  e x c é d e n t s  c é r éa l i e r s  comme r c i a l i s é s  v enan t  c on t r i b u e r  au x  
r e venus  a r a c h i d i er s  ( j u s q u ' à  20  % de  l a  v a l e u r  de  l a  p roduc t i on 

. . .  / . . .  
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arach i d i è re ) .  De même l e s  p r o d u i t s  de l ' é l evage , et notamment l e s  
b o e u f s  de  t r a i t , o nt e n g e n d r é  une  s ource  de  r e v e n u s  fac i l itant l a  
reproduct i o n  économique d e  l a  t ract i o n  b o v i n e  d a n s  l e s  e x p l o ita­
t i o n s  l ' ay a nt adoptée.  

Durant l a  p é r i o d e  1 9 6 5 - 1 980 , l a  source  de  revenus  p r i n c i ­
p a l e  e t  c onst a nte  a été  l a  vente  d e  l ' a rach i d e , s e u l e  culture  
d ' e xtens ion  s u f fi sante  et  o r g a n i s é e  suscept i b l e  d e  supporter  les  
charges  d e  p r oduct ion  y c omp r i s  l ' achat de b o v i n s  d e  t ra i t .  

2 . 1 . 5 .  L a  s it uat ion  économique gén é r a l e  e t  l e s rapports  de  pr i x  

L ' é vo l ut i o n  du pr oduit  b r ut par  habitant ( en m i l l i e r s  d e  
f ranc s )  concern ant  l ' a r a c h i d e  a é t é  l a  s u i v ant e , e l l e  i n t è g r e  l e s  
a l éas c l i mat iques  s u r  l a  p roduct i o n  et l e s  var iat ions  d e  sup e r f i c i e .  

' ' , 66 , 67 , 68 , 69 : 70 71 72 73 74 , 75 , 76 , 77 78 79 , 80 , 
'--'--'--'--'--'--'--'--'--'--'--'--'--'--'--' 
1 1 1 1 1 1 f 1 1 1 1 1 1 1 1 * 1 

A : 13 ,8 : 1 1 , 1 : 10 , 1 :  9 , 7 : a , o : 13 , 6 : 1 1 , 1 : 1 1 , 9 : 22 , 1 : 32 , 2 : 21 , 9 : 1 1 , 2 : 20 : 13 , 7 : 1 , 0  : 
1 1 t 1 1 1 f 1 1 1 1 1 1 1 1 * '  

B : 14 ,2 : 1 1 , 1 : 10 , 1 :  9 , 3 :  7 , 5 : 12 , 2 : 9 , 4 :  9 , 1 : 1 4 , 4 : 16 , 0 : 1 3 , 7 : 4 , 9 : a , 5 : 5 , 3 : 2 , 1 

A B * e st i mat i o n  

C e  t a b l e a u  m e t  e n  é v i dence  une  dégra dat i o n  des  revenus  de  
1 96 6  à 1 9 70 , s u i v i e  d ' un r éh a u s s ement en  7 1 ,  d ' une stag nat i o n  en  
72- 7 3 ,  d ' un r éhauss ement au n i veau  de  départ de  7 4 à 7 6  p u i s  
d ' une  d égrada t i o n  accentuée  v e r s  l a  f i n  de  l a  p é r i ode.  I l  faud r a i t  
m o d u l e r  cette  d é g r a t i o n  par  l ' acc r o i s s ement concomitant  d e s  
supe r f i c i e s  et p roduct i o n s  de c é r é a l e s  de  7 7  à 80 .  

L ' é v o l ut i o n  du rapport  d e s  pr i x  du  kg  d ' a rach ide  e t  d u  kg 
d ' e ngr a i s  ont été l e s  s u i v ants  

. . .  / . . .  

1 7 )  Pou� �amene� le&  p��x cou�ant& aux p�� x e n  F�a nce  1 9 6 7 ,  a été 
ut�l�& é l ' �nd�ce  d e& p��x à la c o n& ommat� o n  du type  t�ad�t�o n ­
n e l  a 6��ca�n publ�é pa� l e  M�n�&tè�e de l ' E co nom�e e t  de& 
F�nance&  { V��ect� o n  de  la Stat�&t�que ) dont  la ba& e e& t l ' a n n é e  
1 9 6 7 .  
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, 66 , 67 , 68 , 69 , 70 , 71 , 72 , 73 , 74 , 75 76 , 77 ! 78 , 79 , 80 , 
'--'--'--'-- '--'--'--'--'--'- -'--'--'--'--'--' 
1 1 1 f 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

R ! l , 22 ! 1 , 07 ! 1 , 43 ! 1 , 43 ! 1 , 54 ! 1 , 93 ! 1 , 93 ! 2 , 46 ! 2 , 59 ! 2 , 59 ! 2 , 08 ! 1 , 66 : 1 , 66 ! 1 ,82 :  

R 
kg d'arachide 
kg d'engrais 

C e s  rappo r t s  de p r i x  ont  é v o l u é  f a v o r a b l ement  de 67 à 7 5 , 
pour  se d é g r a d e r  l égè rement  p a r  l a  s u i t e : i l  s'ag i t  d'eng r a i s  
s u b v e n t i onné  et d ' a r a c h i d e  s ous -payée  ( 1 ) .  I l  faud ra i t  p rendre  
en  c o n s i d é r a t i o n  l ' a c c r o i ssement  de  l a  t eneur  en  é l éments  fer t i ­
l i s a n t s  ( en v i ron  0 , 3  u n i t é s / k g  en  1 96 6  e t  0 , 5  u n i t é s / k g  en  1 980 ) 
i n du i t e  p a r  l a  d i s t r i bu t i on d ' e n g r a i s  p l u s concen t r é s .  

Oe  même l ' é v o l u t i o n  r e l a t i v e  des  p r i x  des  ma t é r i e l s  d e  
c u l t u r e , s u b v en t i on nés , a é t é  p e u  d i f fé re n t e  de  c e l l e  d e s  eng r a i s  
au n i veau  d e s  p ro d u c t e u r s  p l u s  r a p i d e  à c e r t a i n es  p é r i ode s ,  p l u s  
l e n t e  à d ' a u t r e s .  

2 . 1 . 6 . Le  c r é d i t  

O u t r e  l e s  c r é d i t s  ONCAO ( c f  p a r a g r .  1 . 3  e t  2 . 1 . l )  

de  ca mp agn�  p o u r  l 'eng r a i s  e t  l e s  semence s , 
moy en  t e r me ( 5  a n n u i t é s ) p ou r  l e  ma t é r i e l  e t  l e s  p a i r e s  de  
boeufs  ( a v an t  1 9 7 2 ) , 

l e  p r o j e t  a pu  fou r n i r  d e s  ma t é r i e l s  comp l é men t a i res  a vec  des  
c r é d i t s  d e  2 ou  3 ans  selon  les  c a s , p ou r  une  p r o p o r t i o n  mod e s t e  
des  é q u i pe men ts  ( mo i n s  de  1 0  % ) .  

T o u t e s  l e s forGes  de  c r é d i t  ont  é t é  r é c u p é r é e s  a u p r è s  du  
Che f d'e x p l o i t a t i on au moment d e  la  comme r c i a l i s a t i on d e s  a r a c h i d e s  . 

. . . / . . .  

( I l  l e  pkix  de l ' akachide  au  pko ducteuk e•t  6 i x i  pak le  g o u u e k n e ­
ment  et  o o n  niv eau kelati v ement bao pekmet d e  l u i  Saike  ali­
m entek u n e  caio 6 e  dt  compenoation  ( no n  e xpli cite ) a o o u kant  
u n e  cektaint  k i g ulakiti  dto pkix  et  le 6 i nancement  de t ' c ,1 c a ­
dkement d u  mo nde kukal . 
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2. 1 . 7 .  L e  marché  de  l a  v i an d e  

T r a d i t ionnel l ement  o r g a n i s é  p o u r  appro v i s i onner  l es c en t r es 
u r b a i n s  ( Ka o l ac k , T h i è s , D i o u r b el , Dakar  et l e  Cap V er t )  en 
bé t a i l  s u r  p i ed t ou t  au l ong  d e  l ' a nnée ,  l e  marché  d e  l a  v i an d e  
a i ncorporé  au  f u r  e t  à m es u r e  l es b oeu fs  d e  t r a i t  r é formé s .  

L a  sécheresse  d e  1 9 7 2 -7 3 , p é r i o d e  d e  vaches m a i g r es , au  
s ens  l i t té r a l , a engendré  une  d i f fé r enc i a t ion  important e du  p r i x  
d es an imaux  g r a s , r a r es , p a r  r appor t  a u x  animaux  m a i g r es , abon­
dan t s .  L a  t r a c t i o n  b o v i n e  est  a l o r s  n et t em en t  appa r u e  comme  une  
forme  d 'embauche  à p e i n e  dégu i s é e ,  c e  q u i  cor robore  l ' u t i l i s a t i o n  
s o u v en t  modes t e  q u i  est  fa i t e  des  a n i m a u x  d e  t r a i t .  

U n  marché  d e  v i ande  a s s ez po r t eu r , s u r to u t  à p a r t i r  d e  1 9 7 5 , 
a j oué  un r ô l e  non nég l i g ea b l e  dans  l ' acc r o i s s ement des  e f f ec t i f s  
d es b o v i n s  d e  t r a i t .  L 'acc r o i s s emen t  d e  po ids  e t  d e  qua l i té des  
animaux  s oumis  a u  t r a v a i l  et  béné f i c i a n t  d'une  a l i m en t a t ion  p l u s  
r a t i o n n el l e  s ' e s t  accompagné d ' u n e  augm en t a t ion  d es p r i x  d e  v en t e  
t o u t  à fa i t  a t t r a c t i v e. D es p r i x  d e  v en t e  s u r  p i ed ( F  C F A  p a r  k g  
d e  p o i d s  v i f )  j usqu'à 50  % sup é r i eu r s  à c eux  o b t enus  p o u r  des  
animaux  m a i g r es ont  é t é  a lors  o b s er v é s , c es animaux  g ras  p lus  
souvent  achem i n é s  v e r s  l es c en t r es d e  cons omma t i on ( K a o l ack , 
T h i è s , Dak a r ) où i l s  s o n t  m i eux  payés.  

2 . 1 . 8 . L e  d i spo sitif d e  v u lga r i s a t i on 

L a  m i s e  en p l a c e  d 'un  d i spo s i t i f  d e  v u l g a r i s a t ion  l âche  
( SATEC  1 9 6 6 -6 7 )  p u i s  dense  ( 1 )  ( Un i t é s  E x p é r i men t a l es d e  1 968 
à 1 9 7 5 )  en f i n  a l l égés  ap rès  1 97 5 ,  a eu un r ô l e  d é t erminant  pour  
p l u s i eu r s  r a i sons  maj eu r es : 

( 7 )  lâ c. h e.  
d e. M e  

. . .  / . . .  

e nc.ad�eu� p o u� 1 5 0 à 2 0 0  e. xplo�tantA e nc.ad�éA 
enc.ad�eu� pou� 2 0  e. x plo�tat�o nA e nc.ad�ée.A 
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son r ô l e  d e  d i f fu s i o n  d e s  i n n o v a t i o n s  suscept i b l e s  de  m i eux  
v� l o r i s e r  l a  cu lture  att e l é e  et  s e s  cons e i l s  t echn iques  aux  
�xp l o i t at i o n s , 

son  r ô l e  d ' i nt endance  pour  l a  f o u r n i t u r e  d e s  inputs , 

9bn s ouc i  d'ass a i n i r  l e  fonct i o n n ement  d e s  coopé r at i v e s , 

�a pé r e nnité  d e s  i nt e r v ent i o n s  p récédent e s .  

Engagée  s u r  l e  schéma  c l a s s i q u e  d e s  encad r e u r s  d e  b a s e  
i n t e r v enant auprès  d e s  e x p l o itants  p r i s  p l u s  o u  m o i n s  r egroup és , 
e l l e  a é v o l u é  v e r s  un encadrement  à p l u s i eurs  n i v eaux  

m a s s e  d e s  e x p l o itants  d ' un e  zone  ( t e r r it o i r e  a f fecté  à un  
encad r e u r ) ,  

g r oupem ent d e  b a s e  d e s  e x p l o itants  d ' un quart i e r  d e  v i l l a g e , 

e x p l o i tants  i n d i v i d u e l s  p a r  l e  b i a i s  du  con s e i l  d e  g e st i o n . 

2.2 .  L E  CONTEXTE  DEMOGRAPHIQUE  E T  SOC I AL 

2.2. 1 .  D e n s i t é  démogr aph iqu e et cont r a i n t e  fonc i è r e  

L ' accr o i s s ement  démog r a p h i q u e  a é t é  impo rtant  s u r  l a  p é r i o d e  
1 969 - 1 980  : 
+ 4 , 9 5 % p a r  · a n  à T h y s s e - Kaymor  Sonko  Rang , en m o y e n n e ,  
+ 4 , 8  % par  an  à Koumb i d i a , e n  m o y e n n e .  

C et acc r o i s s em ent supé r i e u r  à c e l u i  o b s e r v é  d a n s  l a  r é g i o n  
e n v i ronnante  ( +  2 , 7  % p a r  a n  d u r a nt l a  p é r i od e )  est  dû  en  p a r t i e  
à l a  f i x a t i o n  d e  popu l a t i o n s  a p p a r e n t é e s  aux  r é s i d ents  att i r é e s  
par  l e s  cond i t i o n s  f avorab l e s  c r é é e s  sur  l e s  u n ité s . 

C ompt e t enu  d'un accr o i s s ement  d e  1 9 66 à 1 969  d e  l 'o r d r e  
de  3 % �a r a n  d a n s  l es d é p a rt ements  cont igus  ( N i o r o  e t  K a f f r i n e ) ,  
i l  appara it  q u e  l a  popu l a t i o n  a été , sur  1 5  an s ,  m u l t ipl i é e  pa r 
e n v i r o n  1 19 passant  d e  p r è s  d e  3 000 p e r so n n e s  à près  d e  5 800 
p e r s o n n e s  sur l 'e n s emb l e  des deux u n i t é s  ( 2  500 à T h y s s e , 3 300 
à Koumbi d i a ) .  

. . .  / . . .  
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L a  supe r f i c i e  c u l t i v a b l e  étant  de l ' o r d r e  de 6 300 h a  
( 2  8 0 0  ha  à T h y s s a - K a y m o r  Soukorong  et  3 5 0 0  ha à Koumb i d i a ) ,  
l a  cont r a i nt e  fonc i è r e  est  devenue  beaucoup p l u s  forte  

l a  s upe r f i c i e  cu lt i v a b l e  pa r h a b i t a nt e st pas sée  e n  moyenne  
d ' e n v i r o n  21 1 h a  à 1 1 1 ha .  

Comme l a  supe r fi c i e  c u l t i v a b l e  r ep résente  environ  en  moyenne  
7 5  % de  l ' e space  r u ra l ,  l a  d e n s i t é  de  population  est  passée  en  
moyenne  de  prè s  d e  36  à pr è s  d e  69 habitants  au  km2 .  

2 . 2 . 2 .  L e  droit  fonc i e r  et l e  r e mbour s e ment 

L e  d r o i t  fonc i e r  c outum i e r  a été conf ronté  à la  loi  sur  le  
dom a i n e  nat i o na l , votée  en  1 964 , q u i  l e  supp r i me ,  du  moins théo­
r i q u e ment ( 1 ) .  L e s  paysans  ne  d i sposent p lus  que  d ' un d r o i t  d 'usage  
sur  l es terres  q u ' i l e x p l o it a i ent , d r o i t  qu ' i l s  peuvent  cependant 
t r ansmett re  à l e u r s  h é r i t i e r s .  

Cependant  l e s  d e u x  r ég imes  c oe x i stent  e t  en  p ra t i que  : 

l a  p o s s i b i l i t é  de d é f r i c h e r  d a n s  l a  r é s e r v e  f onc iè re  n ' est  p a s  
i denti que  pou r  t o u s  l e s  qua rt i e r s  d ' un même v i l l age ( l e s  membres  
fondat e u r s  e x e r cent p a r f o i s  un  d r o i t  e x c l u s i f )  ; 

t h é o r i quement , c ' est  l e  c h e f  d ' e x p l o it a t i o n  q u i  gère  toutes  l e s  
t e r r e s  de  l ' e x p l o i t at i on , ma i s  ce  d r o i t  e st l i mité  p a r  l e s  
d r o i t s  de  c u l t u r e  d e s  memb r e s  de  l ' e x p l o i t a t i o n .  Ces  d r o i t s  d e  
cu lture  v a r ient  a v e c  l e  statut  fami l i a l  e t  l e  l i e n  de  parenté  
a vec  l e  chef  d ' e x p l o i t at i o n . P a r  e x e mp l e ,  les  f i l s  d u  che f 
d ' e x p l o it a t i o n  peuvent  d i f fi c i l e ment étendre  l e u r s  c u l t u r e s  à 

mo i n s  de pouv o i r  eux -mêmes  dé f r i c h e r  d e s  t e r r e s .  . . .  / . . .  

( I l  LQ loi  6u� l e  domQine nQtio nQl Q théo�iquement enlevé  tout 
pouvoi� de g e6tion  de6 te�� e6 QUX communQuté6 villQg eoi6 e6 
( c h e 6  de villQg e et c h e 6 6  de CQ�� é l  pou� le  c on 6ie� Qu con6 eil 
�u�Ql et à 6 a n  p�é6ident .  L ' Q�ti cle 1 5  p� é ci6 e : l e6 p e�6 o nne6 
o ccupQnt et explo itQ nt pe�6 a n nellement de6 te��e6 dé�endQnt du 
domQine  nQtio nQl à lQ dQte d ' e nt�ée  en vigu eu� de  lQ p�é6 e nte  
loi  co ntinu e�ant à le6 o c cupe� et à l e6 e xploite�. 
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Beaucoup  de p r ê t s  de t e r r e  ont  é t é  r e m i s  en cause.  Le c ompo r t e ­
m e n t  l e  p l u s  répandu  con s i s t e  à fa i re d e s  p r ê t s  annu e l s  ou  des  
p rêts  p l u r i annue l s  ma i s  d a n s  ce  cas  l e  béné f i c i a i re e s t  dép l acé  
chaque  année s u r  une autre  p a r c e l l e .  

U n e  o p é r a t i o n  d e  remembrement  a é t é  r é a l i sée  en  74  e t  7 5  
dans  l e  but  d'amé l i o rer  l e s  c on d i t i on s  d e  t r a v a l l  de  l a  c u l t u r e  
a t t e l é e  bov ine dans  l ' un i té d e  T h y s sé-Kaymor  Sonkor ong. A i n s i  l e  
nombre  de  champs  a é té  a ba i s s é  de  1 9  % e t  l a  s u r face  moyenne d ' un 
champ accrue  de 1 9  % ,  p a s s a n t  à 3 , 5 1  ha a p r è s  r e membrement . L eur  
forme a é t é  modi f i ée  pour  o b ten i r  d e s  r ec tang le s  ou des  para l l é ­
lépi pè d e s .  L ' é v o l u t i o n  du  d r o i t  fonc i e r  e t  l e  r e membrement ont , 
durant  l a  p é r i o d e  1 9 66 - 1 980 , a c c r u  cons idérabl ement  l ' empr i s e des  
e x p l o i t a n t s  s u r  l a  t e r re , encourageant  l e s  i n v e s t i s sements  fonc i e r s  
( de s souchage , phospha t age ) e t  p a r  l à  même a m é l i orant  l e s  c o n d i ­
t i o n s  d 'u t i l i sa t i on d e  l a  t r a c t i o n  b o v ine  ( g randes  p a rc e l l e s , pas  
d ' o b s t a c l e s , fe r t i l i t é accrue ) .  

2.2.3.  L 'o rga n i s a t i o n  du t r a v a i l  

L'organ i s a t i on du  t r a v a i l  p r é v a l a n t  e n  début  d e  p é r i ode  
e s t  l e  r é s u l t a t  de l 'i n t roduc t i on déjà  anc ienne de  l a  c u l t u r e  de  
l ' a ra c h i d e .  L e  d é ve l o ppement  d e  l a  c u l t u r e  a t t e l é e  e t  donc l a  
mécan i s a t i on s ' e s t  t ro u v é e  fac i l i té e  p a r  l 'e x i s tence  d e  rapp o r t s  
de  t r a v a i l  d é j à  r odés  p a r  l a  c u l tu r e  de  r e n t e .  

O e s  adap t a t i on s  se  s o n t  cependant  p r o d u i t e s  : 

d i m i n u t i o n  d e s  p r e s t a t i on s  f o u r n i e s  p a r  l e s  sourgas  ( dépend a n t s  
mâl e s ) auprès  du che f d e  l ' e x p l o i t a t i o n .  E l l e s  sont  a c t u e l l ement  
p r a t iquement  l i mi t é � s  à q u a t r e  ma t i né e s  hebdomada i r e s  p l u t ô t  
qu ' à _ q u a t r e  j ournées  ( i l y a qu inze  ans ) ,  l e  t emp s  récupéré  
p a r  les  sourgas  étant  c o n s a c r é  à leurs  propres  champs  

d i mi n u t i o n  des  p r e s t a t i o n s  fournies  p a r  les  femmes  au semi s e t  
a u x  s a r c l a ge s , ma i s  acc r o i s sement  à l a  r é c o l t e  

. . .  / . . .  
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m o i n d r e  r ecours  aux  t r a v a i l l eu r s  s a i s o n n i er s ,  n a v etanes ( enga­
g é s  pour  l a  s a i son  d e  c u l t u r e )  ou  f i rdous  ( engagés  pour  s ou l e­
v a g e  et b a t t a g e  d es a r ac h i d es ) .  

2 . 2 . 4 .  L 'accès  a u  b é t a i l  

L ' acqui s i t ion , m ê m e  à c r é d i t ,  d ' a n imaux  de  t ra i t , n e  pou­
v a i t  au démar r a g e  ê t r e  r é a l i s é e  que  par  une  m i n o r i t é  d ' ex p l o i ­
t a n t s  a y a n t  des  r ev en u s  r e l a t i v em en t  impo r ta n t s .  O r  c es mêmes 
paysans  s e  t r o u v a i ent  géné r a l em ent  ê t r e  a g r i c u l t eu r s -é l ev eu r s  et 
é t a i ent  en m esu r e  de p r é l ev er l es animaux  de t r a i t  dans  l eu r s  
t r oupea u x .  

P u i s  une  p r a t i q u e  s 'est  développ é e ,  t o u t  en r es tant  d ' ab o r d  
modes t e ,  c el l e  d e  c o n f i e r  à un  p a r en t  ou v o i s i n  du  v i l l a g e  un o u  
d eux  b o eu f s  d e  t r a i t ,  l 'u t i l i s a t eu r  n ' é t a n t  que  l ' u su f ru i t i er 
t empo r a i r e  de  ces  animaux  qu'i l d o i t  nou r r i r ,  l e  p r op r i é t a i r e  
pouv ant  l es r et i r er à t o u t  momen t , sans  échange  d'argent .  C e t t e  
p r a t i q u e  s ' es t  d é v e l oppée  à p a r t i r  d e  1 9 7 2 , a n n é e  d e  sécheres s e  
g r a v e ,  o ù  l es d i s poni b i l i t é s  f our ragères i n s u f f i s a n t es n e  p ermi ­
r en t  pas  aux  p ropr i é t a i r es d e  t r o up eaux d ' a s s u r er à l eu r s  animaux  
une  a l imenta t i on c o r r ec t e. A fi n  d e  béné f i c i er i n d i r ec t em en t  des  
résidus  d e  réco l t e  ( et not amment des  fanes  d ' a r a c h i d e )  d e  paysans  
s ans  béta i l  sans  b ourse  d é l i er , cette  s o l u t i on d e  con f i er l es 
animau x , d é j à  p r a t i q u é e  a v ec l es chevaux  ou l es ânes , s ' es t  é t endue  
aux  b o eu fs d e  t r a i t .  R ep r é s entant  en  moyenne  en  1973  env i ro n  l e  
qua r t  des  b o v i n s  d e  t r a i t ,  c es animaux  c o n f i é s  en r ep r é s en t en t  
ac tue l l ement p r è s  d e  l a  moit i é .  

C e  s y s t èm e  a p er m i s  à un  nomb r e  impo r t a n t  d e  p et i t s  ex p l o i ­
t a n t s  ne  pouvant  achet er aucun , ou  qu ' un s eu l  an imal  à l a  f o i s ,  
de  s e  cons t i t u er une  p a i r e  d e  b o v i n s  d e  t r a i t  et d e  l 'ut i l i s er . 

. . . / . . .  
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2. 2 . 5 . L a  d i me n s i o n  des  u n i t é s  de pr oduc t i o n s  

L a  d i mens ion  démographique  d e s  u n i t é s  de  p r o d u c t i o n  s ' e s t  
l égèrement  a c c r u e  d u r a n t  l a  p é r iode  1 969 - 1 980 ( +  23 % à T h y s s é , 
s t a b l e  à Koumb i d i a ) .  

L a  ta i l l e moyenne  de  l ' e n s e m b l e  d e s  u n i t é s  de p r od u c t i o n  
ne  semb le  guère  a v o i r  é t é  a f f e c t é e , l e s  v a r i a t ions  i n t e r annue l l e s  
é t a n t  p l u s  i m p o r t a n t e s  q u e  l e s  v a r i a t i ons  s u r  l o ngue p é r i o d e .  
E l l e  o sc i l l e e n t r e  6 , 5  e t  1 0  h a .  

C e p e n d a n t  l a  t r a c t i o n  b o v i n e  a p é n é t r é  d 'abord  l e s  u n i t é s  
de  p r oduc t i o n  de  g ra nde d imen s i on , p u i s  a p r ogressé  d a n s  l e s  c a t é ­
g o r i e s  d e  p l u s  en  p l u s p e t i t e s .  

I l  f a u t  d i r e  que  l a  c l a r i f i c a t i on du  concept  d ' un i t é  d e  
produ c t ion  v e r s  1 9 75  amène à c o n s i d é r e r  l e s  données  a n t é r i e u r e s  
comme peu  f i a b l e s  e t  à l ' impo s s i b i l i t é  de  c o n c l u r e  q u a n t  a u x  
é v o l u t i on s  de  d i mens ions  des  e x p l o i t a t i on s  a yant  m i s  en o e u v r e  l a  
t r a c t ion  b o v i n e .  

L e  m o d e  a c t u e l  de r e p r oduc t i on  d e s  u n i t é s  de  p r oduc t i o n , 
p a r  " bo u rgeonnement " des  sous- e x p l o i t a t i o n s  des  j eunes  hommes 
dépendan t s  a j o u t e  à l a  v a r i a b i l i t é  des  t a i l l e s  d ' e x p l o i t a t i o n .  

Cependant  l a  p r o p o r t i on d ' e x p l o i t a t i on s  d e  m o i n s  de  4 ha 
e s t  r e s t é e  i n f é r i e u r e  au qua r t .  De ce fai t ,  l a  ma j o r i t é  des e x p l o i ­
t a t i on s  p r é se n t e  u n e  t a i l l e  s u f f i san te  p o u r  q u e  s o i t  m i s e  en 
oeuvre  la c u l t u re a t t e l é e . 

2.3 .  L E S  COND I T I ONS  T ECHN I QUES  DE L 'AGR I C U L T URE  

2 . 3 . 1 . L a  n a t u r e  d e s  s o l s  

Ou  p o i n t  d e  vue  d e s  u n i t é s  mo rph o l o g i ques  à bonnes  a p t i ­
tudes  cu l t u r a l e s , on  d i s t i n gue : 

. . .  / . . .  
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l es t e r r es c o l l u v o - a l l u v i a l es , constituées d e  s o l s  fer r u g i neux  
t r o p i c a u x  r em a n i é s  r o u g es o u  b e i g es à t ex t u r e  s a b l eu s e  en  
s u r fa c e  et a r g i l o- s a b l eu x  en p r o fondeu r , 

l es t er r es d e  p l ateaux  ( z ones  i n t er n es ) constituées d e  s o l s  
fer r u g i n eu x  t ro p i c a u x  l es s i v é s  ou  appauv r i s ,  b e i g es e n  p r o ­
fondeu r , à h yd romo r ph i e  l o ca l i s é e ,  à aptitude  cu ltu r a l e  t r è s  
b o n n e  à moyenne  l o ca l em ent.  

Dans  l 'ens em b l e ,  p lus  des  3/4  des  t er r es c u l t i v a b l es sont  
des  sols  s a b l eu x  à f a i b l e  t en eu r  e n  a rg i l e  et fac i l es à t r a v a i l l er 
b i e n  q u e  r ep r enant  " en m a s s e "  en s a i s on  s è c h e ,  l es aut r es s o l s  
s ont  a r g i l o -s a b l eu x  e t  p l u s  d i f f i c i l es à t r a va i l l er , n 'ont été  
c u l t i v é s  en c u l t u r e  att e l é e  q u e  p r o g r es s i v em ent.  

2 . 3 . 2 .  Le  dessouchage 

B i en que  n e  const ituant pas  un p r é a l a b l e  a b s o l u  à l ' ut i l i ­
sat i o n  d e  l a  c u l t u r e  att e l é e ,  l e  dessouchage  a pe rm i s  u n e  ut i l i sa ­
t i o n  p l u s  s at i s fa i sante  d e  l ' o ut i l l ag e  e n  m i n i m i s ant l a  c a s s e  
cont r e  l es obstac l es ( s ouches ) .  

L a  p r o g r e s s i o n  d es s u p er f i c i es d essouchées et phosphat é es 
a été  p l u s  r a p i d e  q u e  c el l e  d es b o v i n s  d e  t r a i t  sur  l e  l ong  t er m e ,  
comme l e  montr ent l es r é s u l t a t s  s u i vants  : 

HA DESSDUCHES  PHOSPH A T E S / NOMBRE DE P A I RE S  DE  BOV INS  DE  T R A I T  

1 
1 

A 66 67 68 69 70 71 72 73 74 75 76 77 78 79 : 80 , 
1 1 1 1 1 1 1 1 1 t I t t 1 1 1 , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , __ , 
1 1 t I t I f t t f 1 1 t I t 1 

B . : ( : ( : ( : o , 64 : 1 , ss : 1 , 48 : 1 , 28 : 1 , 1s : 1 , 38 : 1 , 36 : 1 , 39 : 1 , 99 : 2 , 13 : 2 , 08 : 2 , 2 : 

N .B. 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 

A =  années B = Nombre d ' ha/paire 

l e  phosphatage  é t a i t  u n e  p r ime  au  dessouchage  dans  l e  cadre  
d e  l ' amé l i o r a t i o n  fonc i è r e .  

. . .  / . . .  
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I l  f audra it  a j outer  l e s  supe r f i c i e s  dessouchées  p a rt i e l l ement 
qui  n ' ont p a s  été  phosphatée s .  Cet  e f fort  de des souchage  impor­
tant  a été r é a l i sé ent i è r ement à l a  m a i n . i l  a été  encouragé  p a r  
des  p r imes  ( p hosp hate ) ,  d e s  concou r s ,  du  c réd it , e t  l a  d i st r ibu­
t i o n  de p e l l e s  et  p i oches . L e s  dens ités  de  souches  rencontr é e s  
( 1 000 à 5 0 0 0  souches/ha ) ont néce s s ité  de  30  à 1 50 j ournées  de  
t r a v a i l  à l 'hect a r e . 

2 . 3 . 3 .  L ' a dapt a t i o n  d u  maté r i e l  de cu lture  

L e s  mat é r i e l s  d i f fu s é s  a u p r è s  d e s  e x p l o itants  a v ant  et  
pen dant l 'extens ion  d e  l a  t ract i o n  b o v i n e  ont été c ré é s  au  Séné­
g a l  pour  l a  c u l t u r e  a r a c h i d i è re e t  o nt béné f i c i é  de  modi f i c a t i o n s  
d 'adapta t i o n  ( c a s  du  semoi r ,  d e s  o ut i l s  d e  s a r c l a g e , de  l a  s o u l e ­
veuse ) .  I l  s ' e s t  a g i  de  

- semo i r s  ( Super  E c o )  à r a ng , j um e l a b l e s  ( Ou 3 rangs  p o l y c u l t eu r )  

- m u l t i c u l t e u r s  : S i ne ( 5  dent s ) e t  A r a r a  ( 5  dent s )  
A r i ana  ( 5 -5  ou  7 dent s )  
Pol y c u l te u r  ( 8  à 1 0  dent s )  

- adaptés  au  mu l t i c u lteu r s  : 

- c ha r rettes  

C h a r rue  8"  
Corps  butteur  à a i l e s  mob i l e s  
S o u l e v e u s e  à a r ac h i d e  ( l ame 3 5 0  mm ) 

B o v i n e  m i ste  ( bo v i ne-équ ine ) 
B o v i n e  g r a n d  p l ateau .  

Ces  matér i e l s  ont  été d i s t r ibués  e s sent i e l lement  p a r  l e  
cana l  du p r og r amme a g r i c o l e ,  l e  m u l t i c u l t eur  A r i ana  étant  de  l o i n  
l e  p l u s  répandu .  Quel �ues  mat é r i e l s  o nt été d i st r ibués  p a r  l e  
p r o j et l u i -même  ( po l y c u l t e u r s , m u l t i c u l t eu r s ,  acce s s o i r e s ) ,  a i n s i  
q u e  d e s  p i èc e s  détachée s .  

L a  p o s s i b i l i t é  de  se  c o n s t i t u e r  u n e  c h a i n e  é v o l u t i v e  ( houe  
sine  pu i s  A r i ana ) permettant

.
de  r é ut i l i ser  c e r t a i n s  é l éments de  

l 'out i l l age , a fac i l it é  l ' é q u i pement , q u i  a été  p rogre s s i f . 
. . .  / . . .  
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Ces  mat é r i e l s  ne sont  a v é r é s  adaptés  aux  c o n d i t i ons  d e  
c u l t u r e  et  a u x  s y st è me s  de  product i o n , p e r mettant de  r ésoudre  
l e s  gou lots  d ' é t rang lement m a j e u r s  ( se m i s  a r a c h i de , p u i s  s a r c l a ge s , 
p u i s  s o u l e v age  d'arach ide ) en r e portant l a  c ontra inte  à l a  p é r iode  
des  r é c o l t e s  et  ce  d ans  d e s  conditions  d ' acqui s i t i o n  support a b l e s  
économiquement.  

2 . 3 . 4 .  L e  maté r i e l  v égéta l  d i f fu s é  

L es e spèces  c u l t i v é e s , et dans  une  mo indre  mesure  l e s  v a ­
r iétés , o n t  i n t e r f é r é  avec  l e  d é v e l oppe ment de  l a  c u l t u r e  att e l é e .  
P l u s  fac i l e ment méc a n i s é e  q u e  l e s  a u t r e s  c u l tu r e s , l 'a r a c h i de a 
sans  doute  fac i l ité  l 'e x t e n s i o n  d e  l a  t r a c t i o n  b o v i n e ,  notamment 
grâce aux s a r c l ages  et  s o u l evages  ( l e s e m i s  étant b i e n  r é a l i s é 
par  l e s  chevaux ) .  

En  retour , l a  t r act i o n  b o v i n e  a f ac i l i t é  l a  pénét r a t i o n  de  
l a  c u l t u r e  du  mai s ,  e l l e - mê me bien  mécan i s a b l e  j u s qu'à  l a  r éco lte  
et q u i  a o ccupé  après  c i n q  a n s  de  d i f fu s i on jusqu ' à  20  % de  l a  
super f i c i e  cu lt ivée  ( 1 9 7 7  à T h y s s é ) .  

Par  cont r e ,  l a  c u l t u r e  cotonn i è r e , dont l e  s e m i s  n ' e s t  pas  
méc a n i s a b l e  ( 1 )  et d ont l a  c u lt u r e  est  longue , a v u  son  d é v e l oppe­
ment  l i mi t é  ( 1 0 % d e s  supe r f i c i e s  c u l t i v é e s  au  ma x i mum  ent re  1 969 
et 1 980 ) .  

2 . 3 . 5 .  L e s  autres  i nn o v at ions  inc identes  

L a  d i f fu s i o n  s i mu ltanée  d ' un grand  nombre  d ' i n novat ions  
destinée  à accro itre  l e s  rendements  agr icoles  et l a  product i v i t é  
du  t r a v a i l  a pu  é g a l e ment a v o i r  u n  e f fet favora b l e  à l a  d i f f u s i o n  
de  l a  t ract i o n  b o v i ne , en a c c r o i s sant l e s  r evenus  des  e x p l o i t a ­
t ions  p l u s  q u e  l e s  c h a r g e s  de  p r od uct ion .  

. . .  / . . .  
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Parmi  c es facteurs  v r a i s emb l a b l em en t  favora b l es , on p eut  c i t er 

l es engr a i s  m i n é r aux , 
l es v a r i étés  a mé l i o r é es ( d i s t r i bu t i o n  d e  s emences  s é l ect i o nnées ) 
l es o p é r a t i o n s  d e  b a t t a g e  méca n i sé des  cé réa l es ( mi l  et ma ï s )  

l a  vu lga r i sa t i on " d 'i t i né r a i r es t ec h n i q u es'' e f f i c ac es 
l a  p r o t ec t i on des  s t o c k s  à l a  fer me. 

2 . 4 .  L E S  COND I T I ONS  D 'ELEVAGE D E S  ANI MAUX OE TRA I T  

2 . 4 . l . L a  pro t ect i o n  san i t a i r e  e t  l es s o i n s  

L es act i o n s  d e  v u l ga r i sat ion  ent r ep r i ses  par  l es agents  
d ' é l e v a g e  ont  p o r t é  sur  : 

l es vac c i n a t i on s  c o n t r e  essen t i el l ement  : 
- l a  p es t e  b o v i n e  

l a  p é r i pneumo n i e  
Ca mpagnes annuel l es nat i on a l es sur  
t ous  l es a n i maux d e  p lus  de  8 mo i s  

- l a  p a s t eu r e l l o s e  b o v i n e  p r a t i quées à l a  demande  
- l e  charbon  s y mp t o mat i q u e  

s a n s  que  l a  f réquen c e  d es i n t er v en t i o n s  n e  s o i t  r é gu l i è r e  et l eur  
app l i cat i on génér a l i sé e  

l e  dépa r a s i t age : 
- i n t ern�  c o n t r e  t r ypanosom i a s e  ( p r é v ent i f  et curat i f )  

p a r a s i t es i n t est i naux  
- ex terne  contre  l es t i ques  

l es soins  v é t é r i n a i r es 
- c a s t rat i o n s , p l a i es ,  a bcès  
- t r o ub l es d'aném i e  ( t r y panosom i a s e ,  a n é m i es d 'o r i g i nes  d i v er s es ) 
- t r o ub l es d ' o r i g i n e  d i g es t i v e  ( d i a r r h é e ,  c o l i qu e ,  const i pa t i o n )  
- t r oub l es d ' o r i g i n e  l o como t r i c e  ( bo i t er i e ,  a ta x i e ,  p a rap lég i e )  
- t roub l es r esp i ra t o i r es ( j et a g e ,  b r o nc h i t e ,  b r onchopneumon i e ,  

p l eur é s i e )  
- t roub l es généraux  d i v er s .  

. . .  / . . .  
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2. 4 . 2 .  L ' a l i m e n t a t i o n  e t  l 'h a b i t a t  

L es c o ns e i l s  en mat i è r e  d 'a l i me n t a t ion  ont  p o r t é  s u r  

l a  c o ns t i t u t i on d e  s t o c k s  d ' a l i me n t s  g r o s s i e r s  à l a  f e r m e  
( p a i l l e s  d e  c é r éa l e s ,  f anes  d'arach i d e ) e t  l a  p r o po s i t i o n  d e  
r a t i ons  d'en t r e t i en en  fonc t i on d e  l 'a n i ma l  ( 1 ) ,  

l a  d i s t r i bu t i on d e  r a t i ons  d e  t r a v a i l  d e  complément  ( g r a i n  de  
s o rgho ou  son  d e  m i l  à r a i s on d e  0 , 5  kg  p a r  t ê t e  e t  par  h e u r e ) ,  

l a  d i s t r i but i on d e  p i e r r e s  à l é c h e r  e t  d e  s e l . 

B i e n  qu ' i né g a l e m e n t  app l i qué s , c e s  con s e i l s  ont  e u  pour  
e ffet  un a c c r o i s s emen t  c o n s i d é rab l e  d e s  r é s e r v e s  fourragè r e s  à 

la  f e r m e .  L a  q u a s i - t o t a l i té d e s  fanes  d'arach i d e  e s t  a c t u e l l emen t  
réc o l t é e , a l o r s  qu e  s e u l e me n t  un e  f a i b l e  p r opor t i on l 'é t a i t  i l  y 
a q u i n z e  ans  ( po u r  nou r r i r  l e s  chevaux ) .  La  p r a t i qu e  d u  ramassage  
d e s  p a i l l e s  d e  s o rgho e t  d e  ma is  s ' e s t  l arg emen t  répandu e ,  l 'usage  
c r o i s sant  d e s  c h a r r e t t e s  l 'a y a n t  fac i l i t é . 

En  d é f i n i t i v e , on  p e u t  cons t a t e r  un t r a n s f e r t  d e s  r e s s o u r ­
c e s  fou r ragè r e s  ( ré s i dus  d e  r é c o l t e )  d e s  animaux  du  t roupeau  v e r s  
l e s  a n i maux  d e  t r a i t .  

L 'i mp o r t a n c e  d e  l a  c u l t u r e  a rach i d i è r e ,  q u i  c ons t i t u e  une  
c u l t u r e  fourragè r e , a p e r m i s  l 'a l i men t a t i on à l 'é t a b l e  s u r  t o u t e  
l 'année  d e  l a  p l u p a r t  d e s  b o v i n s  de  t r a i t ,  é v i t a n t  l eu r  r é i n c o r ­
p o r a t i o n  a u  t r oupeau  t o u j o u r s  p r é j u d i c i a b l e  au  d r e s sag e  e t  à u n e  
bonne  u t i l i sa t i on . 

E n  ma t i è r e  d'hab i t a t , i l  a é t é  r e commandé l a  c o n s t r u c t i o n  
d'une  é t a b l e ,  m e t t a n t  l e s  a n i maux  à l ' o mb r e  e t  à l 'a b r i  d e  l a  
p l u i e , s i  p o s s i b l e  f e r m é e  s u r  1 à 3 cô t é s ,  d o t é e  d'une  mangeo i r e .  
L 'usage  e x c l us i f  d e s  ma t é r i au x  l o c a u x  a é t é  p r a t i q u é .  B i e n  qu'in­
su f f i samment  a p p l i qué e , l a  r e c o mmanda t ion  a c ep endant  é t é  au  mo i n s  
pa r t i e l l ement  s u i v i e  p a r  une  maj o r i t é  d ' e x p l o i t a n t s .  

1 7 )  B o eu. 6 <1  d e  3 0 0  k g  
Vache<1  de  2 5 0  k g  

. . . ! . . . 

5 kg de 6 a n u  + 6 kg de pa,i_U_u 1 4  c o n<1 omm é<1 ) 
4 kg de 6 a n u  + 5 kg de paa.lu 1 3  c o 11<1 ommé<I ) 
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2. 4 . 3 .  L es r ecommanda t i on s  pour  l e  c h o i x  des  animaux  

L a  r ecomma nda t i on fa i t e  a u x  exp l o i t a n t s  au  début  était  d e  
d r e s s er d e s  a n imaux  
- adul t es ( 3- 4  ans ) 
- mâ l es 
- d ' un p o i d s  s u f fi s a n t  ( s up .  à 350  k g / t ê t e )  
- d e  b o n n e  c o n f o rmat i on ( bons  a p l ombs ) 
- b i en appa r i é s .  

C es animaux  d ev a i en t  ê t r e  marqués  ( i n d i c a t i o n  de  l ' a nnée  
de  marqua g e ,  d r essage  et  numé r o  d ' o r d r e ) .  

L a  c on t r a i n t e  d e  p o i d s  e t  d ' â g e  s ' es t  assoup l i e  face  aux  
d i f f i c u l t é s  d e  t r o u v er s u r  p lace  un  t el b é t a i l  : à par t i r  de  1 973  
o n t  é t é  d r essés  des  an imaux  m â l es d e  2 - 3  ans  pesant  au  mo ins  
250 kg , cer t a i n s  mo i n s .  D ev a n t  l a  r a r é f a c t i o n  des  j eunes  m â l es ,  
i l  a é t é  r ecommandé , à p a r t i r  d e  1 972  m a i s  sur tou t  d e  7 4 - 7 5 , d e  
d r e s s er d e s  v a c h es d e  t r a i t .  

Dans  l es fa i t s , l es a n imaux  n o u v e l l ement d r essés  p è s en t  
m a i n t enan t  e n  g é n é r a l  1 5 0  à 2 0 0  k g  e t  s on t  âgés  d e  2 à 3 a n s .  

2.4 . 4 .  L ' amé l i o r a t ion  gé n é t iqu e 

L ' i d é e  d e  dépa r t  é t a i t d e  réa l i s er un c r o i s em en t  _d ' a b s o r p ­
t i o n  d e  l a  r ace  l o ca l e  par  l e  mét i s  d e  Bam b ey ( Z ebu  gobra  3 / 1 6  x 
T a u r i n  n ' dama 1 3 / 1 6 )  p l u s  l o u r d  m a i s  t r y pano  t o l é r a n t .  C e  mode  
d e  c ro i s ement  c o ns i s t e  à u t i l i s er d e  façon  c o n t i n u e  d es gén i t eu r s  
amé l i o r é s  e n  empêchant  l es p r o d u i t s  mâ l es d e  r eprodu i r e  ma i s  e n  
ma i n t enan t  l es f emel l es mé t i s  en r ep r od u c t i o n  a v ec l es t a u r eaux  
amé l i o r a t eu r s .  

L es p r o d u i t s  m â les  do i v en t  ê t r e  d e s t i n é s  à l a  t r a c t i on .  
C e  schéma n ' a  connu  qu ' u n e  r é a l i s a t i on  p a r t i el l e  e t  i l  n ' es t  p a s  
p o s s i b l e  d e  conc l u r e  q u a n t  à l ' effet  amé l i o r a t eu r .  

. . .  / . . .  
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2. 4 . 5 .  L e  d r e s s age d e s  a n i maux  

Jusqu'en  1 9 7 4 , l e s  centres  d e  d r e ssage  étai ent organ i s é s  
p a r  l 'encadrement a u  n i v e a u  d e s  v i l l ag e s  en  f i n  de  sa i son sèche  
( ma r s  à a vr i l )  durant  3 s ema ines , r a s s e mb lant  chacun  5 à 1 0  p a i r e s  
de  b o v i n s .  Chaque  p a i r e  choi s i e  p a r  l e s  e x p l oitants  é t a i t  ga rdée  
et d r e s s é e  au  centre  p a r  u n  bouv ier  de  l ' e x p l o i t a t i on sous  l a  
d i r ect i on de  l ' e ncadreur .  L ' o rgan i sation  du  centre  e t  du  d r e s sage  
était  c l a s s i que  : 

- const r uct i on du centre  ( c oupe d e s  a r b r e s , con fect i on de b a r r i è r e s , 
a pport  d e  f ou r r a ge s ) p a r  l e s  p a y s an s ,  

- p r e m i è r e  semaine  : j ougage  a u  r e p os e t  p r e m i è r e s  manoe u v r e s , 
c a st r a t i on et p r é mu n i t i o n  contre  l a  t r y panosomi a s e , 
marquage  au fer , 

d eu x i ème  semaine  
pu i s  a v ec c h a r g e ) ,  

e x e r c i ce ( marche  a vec  j ou g ,  sans  charge , 

t r o i s i ème  semaine  : e x e r c i c e  ( marche  avec  j oug  a v ec charge , 
p u i s  outi l  d ans  une  maquette  de c h a mp c u lt i v e ) 
fête de f i n  de cent re  d e  d r e s sage.  

Devant l 'a c q u i s  d e s  p a y s a n s  en  mat i è r e  de s é l ection  et  
dressage  des  a n i maux  de  t r a it e n  1 9 7 4 , i l  a été  d é c i d é  dès  1 9 7 5  
de  l a i s s e r  l e s  e x p l oitants  r é a l i s e r  eux - mê mes  l e  d r e s sage  d e s  
an i maux qu'i l s  a v a ient  choi s i s .  I l s  s e  sont  organ i s é s , s e u l s  o u  
à p l u s i e u r s , pour  étendre  l e  d r e s sage  a u x  nouve l l es  p a i res  de  
boe u f s .  
L e s  e n fants  d e  1 0 - 1 5  ans  se  s ont  a v é r é s  à l 'usage  c omme l e s  me i l ­
l e u r s  d re s s e u r s .  

L e  d r e s s a g e  s e  p o u r s u i t  a u  c h a m p  avec  l e s  p re m i è r e s  p r é p a ­
rat i on s  du  so l  e n  sec  à l a  h ou e ,  avec  u n  n o m b r e  r é d u i t  d e  dents  
( 3 )  a u  début , p o u r  habituer  les  a n i maux  à l 'e f fort.  

. . / . . .  
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2.4.6.  L a  d u r ée d ' u t i l i s a t ion  d e s  a n i ma u x  

L a  d u r é e  o p t i m a l e  d ' u t i l i sa t ion  p r a t ique  des  a n i maux  e s t  
de l 'o r d r e  d e  6 - 7  a n s  ( de l 'â g e  de  2 - 3  a n s  à 9 - 1 0  a n s ) .  

L a  d u r é e  d e  l ' u t i l i sa t i o n  r é e l l e  moyenne  d e s  p a i res  de  
boeufs  est  de 3 année s : 

% à Thyssé-Kaymor des paires de boeufs ayant travaillé 

Durée 

1972 

1974 

de l à 3 ans 

63 % 

83 % 

4 - 5 ans 

22 % 

13 % 

6 - 7 ans 

15  % 

4 % 

C e t t e  d u r é e  d 'u t i l i s a t i on e s t  i n s u f f i s an t e , d ' a u t a n t  p l u s  que  
des  a r r ê t s  d a n s  l ' u t i l i sa t ion  sont  o b s e r v é s  : 

l ' a r r ê t  du t r a v a i l  d e s  v a c h e s  d e  t r a i t  g e s t a n t e s  ( a u 7ème mo i s )  
l a  r e m i s e  a u  t r oupeau  d e s  v a c h e s  a y a n t  v é l é  pour  l a  sa i l l i e  
( m i n imum 1 mo i s )  
l a  r e m i s e  · a u  t r o up e a u  e n  s a i son  s èche  p a r  manque  de n o u r r i t u r e  
l a  r é c upé r a t i o n  tempo r a i r e  o u  d é f i n i t i v e  des  an imaux  c o n f i é s .  

2 . 4 . 7 . L e  r e c o u r s  a u x  v a c h e s  de  t r a i t  

L a  l i m i t e  i ndu i t e  p a r  l e  n om b r e  d e  j eunes  m â l e s  d i spon i b l e s  
a a c cé l é r é  à p a r t i r  d e  1 9 7 5  l e  r e c o u r s  a u x  feme l l e s  de  t r a i t ,  
amorcé  en  1 9 7 2  s o u s  l a  p r e s s i o n  d e  l ' e ncadrement  . 

. I l  c on v i e n t  de r emarquer  que  l ' i d ée même de r ecour i r  à des  
v a c h e s  p o u r  l a  t r a c t i on a p p a r a i s s a i t  chez  l a  p l up a r t  d e s  p a y s a n s  
comme p a r fa i teme n t  s a u g r e n u e  ( t r a n s g r e s s ion  de  t a bous  notamment ) 
en 1 9 7 2 - 7 3  e t  même j u s q u ' en 1 9 7 5 .  L e s  p r e m i è r e s  t e n ta t i v es  o n t  eu  
un e f f e t  dé c i s i f  pour  a ba t t re c e s  o b s t a c l es p s y c h o l o g i ques  o u  
mora ux , e t  l a  n é c e s s i t é  a p a r a c h e v é  l a  t r a n s fo r m a t i o n  d e s  me n t a l i t é s  . 

. . . / . . .  
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En 1 9 7 5 , p r è s  d ' une  n o u v e l l e  p a i r e  d e  b o v i n s  s u r  quatre  
est une  paire  de  vaches , c e  q u i , c o mpte tenu  de  l ' i ne r t i e  du  
renouv e l l e me nt ( le s  an i maux  t r a v a i l l e nt e n  moyenne  3 c a mpagnes ) ,  
a amené l e u r  e f fect i f  à p r è s  du  s i x i ème des  b o v i n s  d e  t r a i t .  

L a  cont r a i nt e  d u  nomb r e  d e  j e unes  mâ l e s  d i s p on i bl e s  n ' a  
pas  j oué  au  n i veau  g l ob a l  av a nt l a  f i n  d e s  années  1 970 .  Cependant  
au  n i veau  i n d i v i d u e l  les  e x p l o itants  possédant  mo i n s  d'une  d i z a ine  
de  têtes  de  b ét a i l  ont  pu  ê t r e  davantage  i nc ités  à d resser  d e s  
vaches .  Ont é g a lement  été  i n c i t é s  l e s  g r o s  e x p l o itants  possédant 
dé j à une  p a i r e  de boeufs  et v ou l ant d r e s s e r  une seconde  p a i r e , 
pouvant  ê t r e  ut i l i sée  à d e s  t r a v a u x  mo i n s  p é n i b l e s  ( sa r c l ag e s  à 
f a i b l e  é ca rt e ment , t r a n sports  l é g e r s ) .  

L a  m a j o r i t é  d e  c e s  v aches  de  t r a i t  s e  t rouve  dans  d e s  e x ­
p l o itati ons  inten s i f i é e s  ( en A mé l i o rat ion  F o n c i è r e ) .  

3 - L 'EVOL U T I ON DES  EFFEC T I F S  D E  BOV I N S  D E  TRA I T  

Toutes  l e s  c o n d i t i o n s  p r é c i t é e s  e x p l i quent  à d e s  d e g r é s  
d i v e r s  l ' a c c r o i s s e ment  g l o b a l  d u  n o m b r e  de  b o v i n s  de  t r a i t , l ent  
pendant  3 a n s  ( 1 966-68 ) p u i s  a c c é l é r é  pendant 10  ans  ( 1 969- 7 8 ) 
e n f i n  t r è s  fa i b l e  ( 1 9 79-80 ) . 
Cet acc r o i s se ment  peut ê t r e  a j usté  à une  courbe  t h é o r i que  et d e s  
ense i gnements  p e u v e n t  e n  ê t r e  t i r é s  pou r  l e  déve loppement.  

3 . 1 .  L'ACCR O I S SEMENT  OBSERVE D E S  EFFEC T I F S  DE  BOV I N S  D E  T R A I T  
( c f  t a b l eau  page s u i v a nt e )  

. . .  / . . .  
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L ' a cc ro i s sement obse r vé  des  e f fect i f s des  b o v i n s  de t r a i t  
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ÂNNElS, 

I l  est  r emarqua b l e  d e  constater  l a  g rande  r é g u l a r i t é  d e  
l a  p r o g r e s s i o n  f a c e  à d e s  c on d i t ions  d e  d i f fu s i o n  v a r i a b l e s  e t  
notamment : 

u n e  b a i s s e  d e s  i n c i t a t i o n s  e n  1 972  a v e c  l a  f i n  du c r é d i t  bo eu f s , 

d e s  a nnées  c l imat i q u e s  mauva i s e s  ( p luv iomét r i e  i n s u f f i sant e  
et/ou  mal  répart i e )  e n  1 9 7 0 - 1 97 2 - 1 9 7 3 - 1 976- 1 9 7 7 - 1 979 , t outes  
à m o i n s  d e  600  mm , 

u n e  é v o l u t i o n  d e s  r apports  d e  p r i x  ( d e s  p r oduct i o n s  s u r  l e s  
i nput s )  fav o r a b l e  d e  1 9 6 7  à 1 97 5 ,  d é favorab l e  e n s u it e ,  

. . .  / . . .  
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une b a i s s e  c o n s i d é r a b l e  d a n s  l a  p r e s s i o n  d'encadrement  g r a d u e l l e  
à p a r t i r  de 1 9 7 5  ( a r r ê t  des  c e n t r e s  d e  d r e s s age , d i m i n u t i o n  du  
nombre  d'enc a d reu r s ,  i n n o v a t i o n s  moins  nombreus e s ,  e t c ) , 

une  occup a t i on c r o i ss a n t e  des  t e r r e s  a g r i c o l e s , l a  sur face  
cul t i v ée ayant  p resque  doub l é  en q u i n z e  ans , 

une d i f f i c u l t é  c r o i s s a n t e  d ' a p p r o v i s i onnement  er  animaux  de  
t r a i t  l o c a l emen t ,  s u i t e  à u�e  d i m i n u t i on des  e f fect i f s des  
t r oupeaux  s u r  p l a c e .  

L e  p a l i e r  o b s e r v é  dep u i s  1 9 78  s e ra i t  à a t t r i bu e r  p r i n c i p a -
lement  

l )  a u  choc économ i q ue engendré  par  l e s  m a u v a i s e s  années  consécu­
t i v e s 76 e t  77 , e t  s u r t o u t  à cette  d e r n i èr e , 

2 )  à l a  d é g ra d a t ion  d e s  r appo r t s  d e  p r i x  e n t r e  7 5  e t  7 7 ,  

3 )  a u x  d i f f i cu l t é s  d 'app r o v i s i o nnement  e n  b é t a i l  d e  t r a i t  l i é e s  
à un  mar ché de  la  v i ande  demandeur  en  a v a l  e t  un t roupeau  
fou r n i s s e u r  q u i  a d iminué  dans  l a  z one.  

L e  n i v eau  d 'équ ipement  a t t e i n t  e n  1 980  

E n  moyenne , à T h y s s é  en  1 980 , i l  y a v a i t  1 , 2 p a i r e  par  
e xp l o i t a t i on e n  t r a c t i on b o v i n e  et  7 5  % des  e x p l o i t a t i o n s  é t a i e n t  
en  t r a c t ion  b o v i n e .  L e s  r é s u l t a t s  à Koumb i d i a  o n t  é t é  i n fé r i e u r s .  

TH YSSE  1 980 - A P R E S  1 5  CAMPAGNES DE  D I F F U S I O N  DE L A  TRACT I ON BOV I NE 

1 0 0  % DES  EXPL O I T A T I ONS  

75  % a v e c  T . 8. 25  % s a n s  T .  B .  

60  % en  A . F .  

1 

1 5  % Sans  A.F.  
( p a r t i e l l e )  s ans  A.F.  

' ' 
' ' ' ' ' ' ' 

' ' ' ' 

7 3  % d e s  P.B.  sont  d a n s  d e s  e x p ! . e n  A .  F .  
1 

27%  des  P .B.  
sont  hors  A . F .  

1 0 0  % DES  B O V I N S  D E  T RA I T  

! 
1 
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S u r  l ' e n s e mb l e  d e s  e x p l o i t a t i ons , l a  progr e s s i o n  moyenne  
par e xpl o i t a t ion  a é t é  l a  s u i v a n t e  d e  1 9 69 à 1980  : 
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I l  faut  p r é c i s e r  q u e  l e  nombre  d' e xp l o i t a t i o n s  d é t enant  
2 p a i r e s  d e  bovins  d e  t ra i t  ou  plus  est  r e s t é  mod e s t e  ( 4  % en 
1 9 7 4  à T h y s sé-Kaymo r ) .  I l  n e  d e v r a i t  pas  e x c é d e r  10 % en  1 980 , 
en moy e nn e ,  l e s  e x p l o i t a t i ons  concernées  é t a n t  en Amé l i o r a t ion  
Fonc i è r e ) .  

. . .  / . . .  
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3.2. L ' AJUSTEMENT  DE L A  PROGR E S S I O N  A UNE  COURBE THEOR I QUE 

L a  p r o g r e s s i on du  nombre  de  p a i r e s  de  b o v i n s de  t r a i t  est 
a j u s t é e  sur 15 ans à une fonc t i on  p u i s s a n c e  ( y = a x b ) et atte i nt 
s u r  l e s  1 0  années  centr a l e s  ( 1 969 à 1 9 78 ) une c r o i s sance  e x p o ­
nent i e l l e  ( y = ae b x ) .  

y nombre  de p a i r e s  de b o v i n s  de t r a i t  en s e r v i c e  
x nombre  de c ampagnes  de v u l g a r i s a t i o n  

Par  l a  s u i te , cette  c r o i s sance  d e v r a i t  s ' i n f l é c h i r  e t  
d o n n e r  à l a  cou rbe  d e  p r o g r e $ s i o n  une  forme s i gmo ï d e . Cette 
i n f l e x ion  e st  a p p a r ue fortement entre  1 9 78 et 1 980 .  

Sur  l o ngu e pé r i o de  ( 1 5 an s ) ,  depu i s  l e  début  de l a  v u l ga ­
r i s a t i o n  de  l a  t r a c t i o n  b o v i n e  ( 1 966 ) , l a  p r o g r e s s i o n  e st  a j u stée  
à l a  c ourbe  sui v a nte  ( r 2 = 0 , 98 ) .  

C f  t a b l eau  page  s u i vante  : 

. . .  / . . .  
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Sur  moyenne pé r i o d e  ( 1 0 an s ) , on a s s i st e  à u n e  c r o i s sance  
d e  t y p e  exponen t i e l  d u  n o m b r e  d e  pai r es d e  b o v i n s  d e  t r a i t , que  
c e  s o it  dans  chacune  d es deux  un ités  expé r i menta l es ou  à l a  SOOEVA.  

C et t e  p r o g r e s s i o n  est du  type  Y =  A ek x s u r  1 0  ans  où 

A =  80  à 8 5  % d u  n o m b r e  de p a i r es d e  b o v i n s  p r é s ents  l ' ann é e  1 
dans  l ' en s emb l e  c o n s i dé r é , 

. . . ! . . .  
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K 0 , 2 à 0 , 3  ( d'a u t a n t  plus éle v é  que  l a  t r a c t i o n b o v i n e  e s t  

b i e n  a c c u e illi e )  

Y l e  nombre  de p a i r e s  d e  b o v i n s  de t r a i t  

x le nombre  d e  c a m p a g n e s  de v u l ga r i s a t i on  réa l i sées  au- d e l à  

d e s  t r o i s  p r e m i è r e s  ( début  e n  1 966 ) .  

Pour  T h y s s é  K a ymor  y 1 7 , 7 2 e 0 , 26 x  avec  r 2 0 , 96 

Koumb i d i a  y 24 , 8 1 e 0 , 2lx r 2 0 , 9 2 

E n semble UE , H t e s  e x pl. y 4 3 , 4 9 e0 , 2 3 x  r 2 0 , 98  

UE , e x p l .  en  A.  F.  y 6 , 99 e0 , 3 9x  r 2 0 , 99 

SOOEVA S i n e  S a l oum y 1 48 5  e 0 , 28 x  r 2 0 , 9 7 
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I l  est  é v i dent que  c et a j ustement  à une  courbe  exponent i e l l e  ne  
concerne  que  l a  p é r i o d e  d e  p r ogress ion  l a  p lus  rapide.  

E n  ce  qui  concerne  l a  pr ogr e s s i on du  nombre  de  pa i res  de  
bovins  de  t r a i t  pa r e xpl o i t a t i o n  pou r  l ' ensemble  des  e xploitations  
l ' a j ustement est  de  t y p e  l i né a i r e  sur  1 0  ans  ( 1 969- 1 9 7 8 ) : 

- bon  a j u stement  à T h y s s é  ( r 2 = 0 , 9 7 )  
y =  0 , 002 3 + 0 , 00839  x 

- mo ins  bon  a j u st e ment à K o u mb i d i a  ( r 2 

y =  0 , 00589  + 0 , 0 5 1 2  x 
0 , 93 )  

o u  y 
X 

nombre  d e  pai r e s  d e  b o v i n s  d e  t r a i t  par  e x p l o itation  
nombre  d e  campagnes  d e  d i f fu s i o n  au-delà  de  l a  t ro i s i è me 
( début d e  l a  d i f f u s i o n  e n  1 9 6 6 ) 

3 . 3 .  L E S  ENSE I GNEMENTS POUR L E  DEVEL OPPEMENT 

Dans les c o n d i t i o n s  du S i n e  S a l oum  et  c ompte tenu d e  l a  
compléme nt a r i t é  des  t r act ions  équine  et  bov ine , o n  s ' o r iente  v e r s  
un équipement e n  cheptel  d e  t r a i t  c o r r e spondant en  g r o s  à 3 / 4  d e  
l a  capacité  de  t r a c t i o n  ( en ha  toutes  cultur e s )  assurée  p a r  d e s  
p a i r e s  d e  b o v i n s , l e  quart  r e stant  p a r  des  chevaux . Comme e n  
moyenne  l e s  p a i r e s  de  b o v i n s  o n t  une  capac ité  d e  t raction  d e  5 , 5  
ha et  l e s  chevaux  d e  3 , 3  ha , on  s ' o r i ente  v e r s  e n v i r o n  1 4  pa i r e s  
de  b o v i n s  d e  t r a i t  et  1 0  c h e v a u x  pour  1 00 ha  c u lt i v é s . 

Par  a i l l e ur s ,  l a  supe r f i c i e  c u l t i v é e  par  hab itant  est  
v o i s i n e  de l ha , ce  gu i s itue  l ' o b ject i f  d ' équ ipement e n  pa i r e s  
de  b o v i n s  v e r s  1 4  pa i r e s  pou r  1 0 0  habitants.  

En  c o n s i d é r a nt que  toutes  conditions  étant  suscept i b l e s  
de  r e s t e r  g loba l e me nt a u s s i  f a v o r a b l e s  p a r  a i l l e u r s , on  p o u r r a i t  
s ' attendre  au mod è l e  d e  pénétr a t i o n  s u i v a nt : 

. . .  / . . . 
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I l  f aut  n o t e r  l 'i n f l e x i on qui  app a r a i t  a p r è s  d i x  ans  de  
d i f fu s i on d e  l a  t r a c t i o n  b ov i ne , a u  n i v eau  de 7 pa i res  de  bo v i n s 
de  t r a i t  p a r  1 00 h a b i t a n t s ,  c e  q u i  d e v r a i t  ê t r e l a  mo i t i é  du  
po ten t i e l .  L a  péné t r a t i o n  d e v r a i t  ensu i t e  se  pour s u i v r e  en  se  
r a l e n t i s s a n t  e t  i l  appa r a i t  d ' o r e s  et  d é j à  c e r t a i n  que  : 

1 )  une  a c t ion  i n t en s e  d e  d é v e l oppement  de  l a  t r a c t ion  b o v i ne 
d u r a n t  1 0  années  cons é c u t i v e s  ne peut  r a i s o n n a b l ement  e spérer  
me t t r e  en p l a c e  p lus  d ' u ne p a i re d 'a n i maux  pour  deux  e x p l o i ­
t a t i on s  ( e n moyenne ) ,  

2 )  2 5  années  c onsti� e n t  v r a i sembl� b l e m e n t  l a  d u rée  m i n i mum 
néc e s s a i r e p o u r  i n t r o d u i r e  la t r a c t i on b o v i n e  auprès  de  l a  
qua s i - t o t a l i t é  d e s  e x p l o i t a t i on s  d ' une  r é g i o n  a n t é r i e u r e ­
ment  s a n s  t r a c t ion  b o v i n e  ; l a  d u r é e  sera  p l u s  l ongue  si  l ' o n 
p a r t  d 'une popu l a t i o n  en c u l t u r e  manue l l e  p l u t ô t  que  d'une  

. . .  / . . .  
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popu l a t i o n  d é j à  fami l i a r i sé e  à l a  c u l t u r e  a t t e l é e  équ ine  
ou a s i n e  ( ca s  du S i n z  S a l o u m )  

3 )  l a  p r o p o r t i o n  de  l a i s s é s  p o u r  compte  d e  l a  t r a c t i o n  b o v i n e  
n e  p o u r r a  g u è r e  ê t r e  i n fé r i e u r e ,  e n  moyenne  s u r  un t e r r o i r  
a s s e z  v a s t e ,  

à 50  % au  bout  d e  1 0  a n s  de  d i f f u s i o n  % d e s  
à 25  % au bout de  15  ans  d e  d i f fu s i on e x p l o i t a t i o n s  
à 1 0 - 1 5  % au bout de 20  ans  d e  d i f fu s i o n  
. . .  ce  dans  l e s  mei l l e u r e s  c o n d i t i o n s .  

4 - LES  F R E I N S  MAJEURS A L A  PROGRES S I O N  DES  EFFECTIFS  DE  BOVINS  

4 . 1 . L ' APPRO V I S I ONNEMENT EN AN I MAUX  DE TRA I T  

% V A  
TMA 
TF 
% 0-
TMJ  
TRM 

DUT  

Dans  l e s  c o n d i t i o n s  du  S i ne S a l oum  où l ' on  sait  que  

pourcentage  de  v aches  a d u l t e s  dans  l e  t r oupeau = 50  % 
taux  d e  mor t a l i té d e s  a d u l t e s  : de l ' o r d r e  de 5 % 
t au x  de fécon d i t é  : de l ' o r d r e  d e  52 % e n  mo yenne  
pourcentage  de  m â l e s  : d e  l ' o r d r e  de  48  % 
taux  de mor t a l i t é  d e s  j eunes  : de l ' o r d r e  de 25 % 
taux  de r é fo rme des  j eunes  m â l e s  : d ' e n v i r o n  25 % 
( an i maux  de t r o p  fa i b l e  gaba r i t  ou mal  con formés  des  
memb r e s  ou  du  carnage , ou  ma l ad i fs )  
durée  d ' u t i l i s a t i on d e s  a n i maux  d e  t r a i t  i c i  3 ans  

L e  nombre  d e  têtes  de  b é t a i l  d ' un t roupeau  néce s s a i r e  pour  
assurer  s i mp l ement  le  renouv e l l e me n t  d ' une  paire  de  boeufs  d e  
t r a i t  dans  c e s  c o n d i t i o n s  s e r a  

N % VA x ( 1 - T MA) x TF x %� ( 1 - TMJ) ( 1 -TRM) DUT 

s o i t  ici  N 1 0  t ê t e s  d e  b é t a i l  ( s t ructure  d ' âge ana l ogue  
à c e l l e  d e s  t roupeaux ) 

. . .  / . . .  
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C e l a  s i g n i f i e  q u ' i l faut , dans  l e s  cond i t i o n s  du Sud  
S i n e  Sa l oum e t  en  moyenne , 1 0  t ê t e s  de  b é t a i l  p ou r  être  en mesure  
de p r o d u i r e  une  p a i re de  boeufs  tous  l e s  3 a n s .  Ou encore  q u e  
l e s  b o e u f s  de  t ra i t  ne  peuvent  dans  c e s  cond i t io n s  repr é s e n t e r  
guère  pl u s  du  c i nqu ième  de  l ' e f fec t i f  t o t a l  du  t r oupe au  ( l e s  
an imaux  de  t r a i t  é t a n t  c o n s i d é r é s  h o r s  d u  t roupeau ) .  

Ce se u i l  a é t é  a t t e i n t  à T h y s sé Kaymor  ve.r s l a  f i n  des  
années  1 9 7 0 , s u i te  notamment  à l a  b a i s s e  impor tante  e t  régu l i ère  
des  e f f ec t i fs du  t r o upeau  e t  v a  poser  de  g r a v e s  p r o b l èmes  d ' a p p r o ­
v i s i o nnement  en  boeuf s  de  t r a i t .  I l  f a u d r a  a l o r s  

s o i t  s ' app r o v i s i o nner  en  d e h o r s  de  l a  z one , 
s o i t  d r e s s e r  des  v ac h e s  de t r a i t ,  
s o i t  a l l onger  l a  durée  d ' u t i l i s a t ion , 

ou encore  comb i n e r  c e s  t r o i s  f a c t e u r s  p ou r  r é soudre  l a  c o n t r a i n t e .  
L 'a c c r o i s sement  du  p r i x  de  l a  v i ande  e t  l e s  b e s o i n s  moné t a i r e s  
des  e x p l o i t a n t s  p e u v e n t  i n c i t e r  l e s  p roduc teur s  à se  s éparer  de  
j eunes  m â l e s  q u i  a u r a i ent  pu  par  a i l l e u r s  être  aptes  au  t r a i t , 
d im i n u a n t  l 'e f f ec t i f  p o s s i b l e .  

4 . 2 . L ' ACQU I S I T I O N  DES  A N I MAUX  E T  DU M A T E R I E L  

La  cha rge  que  r e p r é s e n t e  l ' achat  des  an imaux  e t  d u  ma tér i e l  
con s t i tue  un  f r e i n  m a j e u r , s u r t o u t  en  p r ésence  d ' a l éa s  c l i m a t i q u e s  
impo r t a n t s .  

E n  p renant  l 'e xemp l e  d e  l ' année  1 9 7 5 , l a  p l u s  f a s t e  d e  l a  
p é r i o d e  1 9 6 6 - 1 980  s u r  l e  p l a n  d e s  r evenus  monét a i r e s , un  c a l c u l  
s omma i r e  p e r met  d e  s a i s i r  l ' i m p o r tance  de  l ' i n v e s t i s s ement  à 

c on s e n t i r .  

E x p l o i t a t i on de  9 p e r sonnes  c u l t i v ant  9 ha  ( p r oche  de  l a  moyenne ) 

P r o d u i t  b r u t  40  0 0 0  F C F A  / ha x 9 
Charges  p r o d uc t i v e s  ( semenc e s , engrai s )  1 1 % PB � 

360 000 F CFA  
4 0  000 F CFA  

. . .  / . . .  
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V a l e u r  a j o u t é e  b r u t e = P B  - CP = 
Autocon somma t i o n  2300  kg c é r é a l e s  à 30  F � 
Revenu  mon é t a i r e  n e t  t o t a l = 

320  000  F CFA  
70  000 F CFA  

2 5 0  000 F CFA  

L e  revenu  mon é t a i r e  n e t  du  seul  che f d'ex p l o i t a t i on , c o m p t e  
tenu  de l ' o rga n i s a t i o n  s o c i a l e , ne  p eu t  guère  ê t r e s u p é r i e u r  à 
60 % du t o t a l , i l  l u i  r e s t e  donc  1 50 000 F CFA  pour  f a i r e  face  à 
des  dépenses  de b a s e  ( ha b i l l emen t ,  d é p l a c e men t s ) e t  i n v e s t i r .  

O r  e n  1 9 7 5 , l e  c oû t  d ' une  c h a i n e  comp l è t e  d e  c u l t ure  
( 2  s emo i r s + p a l o n n i e r + A r i a na comp l è t e  avec  b u t t e u r , c h a r r ue , 
s o u l e v e u s e  e t  c h a r r e t t e  s i mp l e ) e s t  de l 'o r d r e  de 1 7 5  000 F CFA , 
ou encore  de 3 5  000 F CFA  p a r  annu i t é  de remboursement  ( c r é d i t  
d e  5 an s ) ,  l a  p a i r e de  b o e u f s  j e unes  c o û t e  à l ' époque  e n v i ron  
80 000 F CFA.  

Un é qu ip ement  c o mp l e t  boeu f + ma t é r i e l  e n t r a i ne donc  une 
dépens e , l ' a nnée  de  d é m a r rage , de l 'o r d r e  de  1 1 5  000 F CFA , s o i t  
p l u s  d e s  3 / 4  d e s  r e v e n u s  mon é t a i r e s  annue l s  du  c h e f  d ' e x p l o i t a t i o n .  

S i  l e  c h e f  d ' e x p l o i t a t i o n  e s t  en  mesura  de  suppo r t e r  c e t t e  
charge  l a  p r e m i è r e  année , i l  l u i  faud r a  a s s u r e r  l e s  années  s u i ­
v a n t e s  des · r emboursemen t s  a l l an t  j u squ'à 3 5  0 0 0  F CFA / an , s o i t  
enc o r e  p r è s  du  qu a r t  de  s o n  r e v enu  moné t a i r e  mo yen .  

S i , l e  c a s  s ' e s t  p rodui t  p l u s i eu r s  f o i s  entre  1 969  e t  1 980 , 
s e s  rendeme n t s  s on t  d i v i s é s  p a r  deux , l e  revenu  monét a i r e  n et 
g l o b a l  de l ' e x p l o i t a t i o n  se  t r o u v e r a  a b a i s s é  à e n v i r o n  70  000 FCFA  
( ch a r g e s  p roduc t i v e s  e t  a u t o c o n s o m m a t i o n  n e  v a r i an t  pa s )  e t  l e s  
r e s s o u r c e s  du  c h e f  d ' e � p l o i t a t i o n  ( 42 000  F CFA )  s e r o n t  j u s t e  
s u f f i sa n t e s  p o u r  p a y e r  l ' a nnu i t é .  

C e t t e  e x p l i c a t i o n so mma i re ma i s  p r oche  de  l a  r é a l i t é  me t e n  
l u m ière  l ' e x t r ê me s en s i b i l i t é d e s  r e v e n u s  mon é t a i r e s  face  a u x  a l éa s 
c l ima t i ques  dès  que  l ' e nde t t ement  c o r ie spond  au x  po s s i b i l i t é s  
t echniques  de  l ' e x p l o i t a t i o n .  . . .  / . . .  
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L A  D I ME N S I ON DES  EXPL O I T A T I ON S  
RESSOURCES  FOURRAGERES  

REVENU MON E T A I R E  ET  

Pour  a mo r t i r  une  c h a i n e  d e  c u l t u r e  a t t el é e  b o v i n e  comp l è t e  
( annu i tés  d e  3 5  0 0 0  F CFA  p endant  5 ans ) e t  e n  a d met t a n t  q u e  
l ' ex p l o i t ant  p u i s s e  s e  f a i r e  c o n f i er d es a n i maux  d e  t r a i t ,  e t  
comp t e  t enu  d es a l é a s  c l i m a t i qu es , i l  s emb l e  d i f f i c i l e  que 
l ' expl o i t a t ion  a i t  mo i n s  d e  4 h a .  En  e f f et , d a n s  c e  cas , l e  
r ev enu  moné t a i r e  du  c h e f  d ' expl o i t a t i o n  devra i t  s e  s i t u er en 
moy en n e  a u t o u r  de 70  000 F CFA ( 1 97 5 ) , l ' o b l i g eant  à c onsac rer 
50 % d e  son  r e v enu  aux  r embo u r s emen t s .  

C e r t a i n s  p et i t s ex p l o i t an t s  p o s s é d a n t  une  haute  t echn i c i t é  
e t  béné f i c i an t  d e  l ' a s s i s t a n c e  mo mentanée  d ' un p a r ent ( p rêt  d e  
ma t é r i el , a i d e  a l i men t a i r e ,  r e v enus d ' un m igrant  . . .  ) e t  n ' a y ant  
qu ' env i r on 4 h a  p o u r r o n t  c ep endant  en v i s a g er l a  t r a c t i o n  b o v i ne. 

L a  c o n t r a i n t e  d ' a f fouragement v a  éga l ement s e  p o s er d è s  que  
l ' ex p l o i t a t i o n  aura  moins  de  4 ha .  En  e f f et , on a v u  plus  haut  
que  la  s eu l e  r a t i on d ' ent r et i en d ' un e  p a i r e  d e  boeufs  d e  300 kg  
néces s i t a i t  pendant  l a  p é r i o d e  de  s t a b u l a t ion  1 0  k g  d e  fanes  et  
1 2  kg  d e  p a i l l es p a r  j o u r .  S ' i l s  sont  m a i n t enus  à l ' é t a b l e  300 
j o u r s  par a n ,  il  f audra  3 t o nn e� d e  fanes d ' a r a c h i d e  et 3 , 6  t onnes 
d e  pa i l l es d e  c é r é a l es.  C ' e s t  c e  que  p eu t  produi r e  une  ex p l o i t a ­
t i on  d e  4 ha  p r o d u i s a n t  b on a n  m a l  a n  

2 h a  d ' a r a c h i d e  à 1 , 5  t /ha  d e  fanes ( comme  d e  gousses ) 
2 h a  d e  c é r é a l es ( 1  h a  ma i s + l ha mi l ) ,  s eu l e  l a  pa i l l e  d e  
m a i s  ( à  2 , 5  T / h a  d e  g r a i n  m i n i mu m )  é t a n t  u t i l i sée.  

S u r  moins  d e  4 ha , i l  f audra  soit  acqué r i r  d es f our rages à 
l ' ext é r i eu r  ( p r o b l è m e  f i n a nc i er ) ,  s o i t  l a i s ser  p a t u r er l es a n i maux  
p l u s i eu r s  m o i s  d e  l ' a nn é e. 

L a  t r a c t i o n  b o v i n e  a y a n t  j usqu ' à  c e  j o u r  pénétré  dans  l es 
ex p l o i ta t i o n s  l es p l u s  i mp o r t a n t es , s a  p rogress ion  dans  l es c a t é ­
gor i es d e  p l u s  p e t i t es d i men s i ons  s er a  f r ei n é e  pour  c es 2 r a i sons  . 

. . . / . . .  
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4.4 .  LA  CONCURRENCE  AVEC  L E S  AU TRES  MODES  DE TRAC T I O N  

I l  e s t  r emarqua b l e  d'ob s e r v e r  que , p a r a l l è l em e n t  à l a  d i f ­
f u s i o n  de  l a  t r a c t i on b o v i n e , l e s  e f fec t i fs des  c h e v a u x  s e  s o n t  
a cc rus  c o n s i d é r a b l emen t  ( on t  e n  m o y e n n e  p r a t i quement  doub l é  d e  
1 9 72  à 1 9 80 ) , t a n d i s  que  c eu x  d e s  â n e s  r é g r e s s a i e n t  c o n s i d é r a b l e ­
m e n t  ( on t  en moyenne  é t é  d i v i s é s  p a r  2 de  1 9 7 2  à 1 980 ) .  

I l  y a a c t u e l l em e n t  p r a t i quement  a u t a n t  d e  c h e v a u x  adu l t e s  
( mâ l es  e t  feme l l e s )  q u e  de  p a i r e s  d e  b o v i n s de  t r a i t ,  b i en que  
c e r t a i n s  chevaux  e t  l a  p l u p a r t  des  feme l l e s  so ien t  peu  u t i l i s és  
au  champ.  

C e t t e  é v o l u t i on p a r a l l è l e  é q u i n s - b o v i n s  de t r a i t  e s t  à 
r e l i e r  à l ' i n t e n s i f i c a t i o n  a g r i c o l e  e t  au  d é v e l op p e m e n t  de  l a  
méc a n i s a t i o n  en  g é n é r a l .  

0 our  c e r t a i n e s  o p é r a t i o n s , l e  c h e v a l  e s t  t r ès  appr é c i é  po ur 
sa rapi d i t é  et s a  man i a b i l i t é .  C ' e s t  l e  c a s  du  sem i s  a v e c  un  s e u l  
semo i r  e t  d a n s  u n e  m o i n d r e  m e s u r e  du  s o u l e vage . C e s  deux  o p é r a t i o n s ,  
a c t u e l l em e n t  p r a t i q u e m e n t  comp l è t emen t  méca n i s é e s , l a i s s e n t  une  
p l ace  i mpor t a n t e  à l a  t r a c t i o n  équine  ( e n v i r o �  le  1 / 3  d e s  sup e r ­
f ic i e s  au  s em i s  comme au  s o u l e v age ) .  L a  t r a c t i o n  b o v i n e ,  en  
c o u v r a n t  e n v i ron  l e s  2 / 3  des  supe r fi c i e s , n ' a  g uère  p r o g r e s s é  en  
v a l eu r  r e l a t i v e  qu ' a u d é t r i me n t  de  l a  t r a c t i o n  a s i ne e t  du  t r a v a i l  
manue l .  

Pour  l e s  t r a v a u x  p l u s  l o u r d s , c omme l e s  p r é p a r a t ions  d u  s o l  
en  sec  à l a  de n t ,  l e s  r e p r i s e s  de  b i l l o n s , l e s  l a b o u r s  e t  l e s  
b u t t a g e s - b i l l o nag e s , l a  t r a c t i o n  b o v i ne e s t  e n c o r e  en  mesure  de  
gagner  du  t e r r a i n , c e s  o p é r a t i on s  n ' é t a n t  p r a t i q uement  p a s  ré a l i ­
sées  p a r  l e s  c h e v a u x  e t  n ' é t a n t  p a s  e n c o r e  géné r a l i s é e s .  

P o u r  d ' a u t r e s  o p é r a t i o n s  ne  n é c e s s i t a n t  p a s  un e f for t de  
t r a c t i on t r o p  impo r t a n t  ( p r é pa r a t i o n  du  s o l  e n  hum ide  e t  s a r c l a g e s  

. . .  / . . .  
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à fa i b l e  i n t e r l i gne  0 , 60 m s u r  a r a c h i d e ) ,  l e  c heva l  peut  cont i n u e r  
à concurrencer  l e s  b o v i n s , s u r t ou t  s i  l 'é q u i pement  de  l ' e x p l o i ta­
t ion  e s t  léger  ( ho u e  - s i n e ) .  L ' acqu i s i t i on  d ' é qu i peme n t s  l o u r d s  
( A r iana  s u r t o u t ) d o n n e  l a  s up é r i o r i t é  aux  b o v i n s  en  capac i t é  d e  
t r a v a i l .  

C O N C L U S I O N 

L a  r éu s s i t e de l a  d i f f u s i o n  de l a  t r ac t i on bov i n e  dans  l e  
cadre  d e s  u n i t é s  e x p é r i men t a l e s  du  S i ne - S a l oum  e s t  à r a t tacher  
à un  e n s emb l e  de con d i t i on s  t rè s  complexe:. La  p l upar t  de  ces  
cond i t i on s  ont  é g a l ement  p r é v a l u  dans  l a  zone  de d é v e l oppement  
v o i s i n e ( SA TEC  p u i s  SOOEVA ) .  R a r e s  s on t  les  s i tu a t i o n s  g l o b a l e ­
m e n t  a u s s i  f a v o r a b l e s  d a n s  l a  p l up a r t  d e s  p a y s  e t  des  r é g i o n s  en  
z one  t r o p i c a l e .  

L a  d i f fu s i o n d e  l a  t r a c t i o n b o v i n e  e s t  u n  p r o c e s s u s  de  
longue  h a l e i ne e x i ge a n t , s u r  l a  durée  d ' une  g é n é r a t i o n  au m o i n s , 
un e f fo r t  p é renne  de m a i n t i en de cond i t i o n s  fa v o r a b l e s .  
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LE YATENGA , UN CAS DE SOUS -DEVELOPPEMENT ACCELERE .  

S i tué dans l a  zone soudano-sahél ienne de la Haute -Volta ,  le 

département Yatenga ( 1 2 000 km' , 600 000 hab itants ) il lustre 

tragiquement un processus néocolonial de sous-déve loppement 

accéléré. 

Le Yatenga est , en e f fet , soumis à un doub le processus �e 

désertisation ( accompagné d ' érosion) et d ' exode rural (sous forme 

de m igrat ions de travai l  à longue distance ) dont l ' appar it ion 

remonte - pour ce dernier - à la pér iode coloniale : on se trouve 

a insi devant un phénomène part icu l ièrement alarmant de const itu­

t ion d'un minifundium néocolonial ( 1 )  dont les condit ions phy­

s iques et sociales ne cessent de se déqrader . 

Pour mér i toires qu' ils aient pu être et qu' i l s  soient encore , 

les e f forts réal isés au t i tre du déve loppement , depu is l' indé­

pendance , ne sont pas à la mesure des probl èmes à résoudre , qu' il 

s'agisse de lutte contre l'érosion , de reboisement , de d i f fusion 

de la cu l ture atte l ée , ou de divers i f icat ion agr ico le ; l ' ordre 

de grandeur des interventions par rapport aux besoins se situe 

tou jours de 1 à 1 00 voire à 1 0 0 0  ( 2 ) . 

Ce ne sont pourtant pas les bonnes volontés qui manquent , 

part icul iè rement au niveau des producteurs eux -mêmes , à l'af fût 

de toute innovation ,  disponibles pour de nombreux travaux d'in­

vest issement humain. Bien sûr ,  on ne saurait manque r  d'évoquer 

les probl èmes généraux des pol it iques de déve loppement , en 

par t icu l ier sous l'angl e  de la lutte contre les divis ions néo­

coloniales du travai l  entre l'interland et  la côte : mais devra­

t-on attendre qu ' e l les soient mod i f iées pour d'attaquer à des 

( 1 )  On pr>end ici la terme de Minifundium dans le sens suivant : ensemble d 'ex­
ploitations a:7rfo0Zes exigwïs dont la production ne dévasce jamais - quand 
e l le l 'atteint - le seuil  de l 'autosubsistanae des producteurs, et qui 
occupe , dans la diVi3ion sociale du travai l ,  une position de fournisseur 
de main-d 'oeuvre pour les entreprises agricoles ou industr•1:e l lcs capita­
listes . 

(2) Cf. la deuxième partie de ce travail . 
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problèmes spéc i f iques, qu i constituent déj à  des obstacles redou­

tables f rappant d ' impuissance les me i l leurs intentions ? 

Quiconque s ' intéresse en effet d'assez près aux cond it ions 

qui permettra ient d'amél iorer substant iel lement la production 

vivr ière ou la lutte contre l'érosion, se heurte à l ' absence de 

données préc i ses, aus s i  bien pour décrire et qual i f ier la nature 

des ressources naturel les et des techniques product ives, que pour 

déf inir des a l ternatives techniques réal istes ( c ' est-à-dire 

adaptées aux condi tions phys iques et soc io-économiques, et ma î ­

t r isables par les producteur s) . 

Un trava i l  cons idérable de descript ion et d ' expérimentat ion 

est donc nécessa ire : entrepris fort modestement depui s  deux 

ans ( 1 ), i l  a permis de dégager un certa in nombre de conc lusions 

dont nous rendons partiellement compte c i-dessous, sous les deux 

aspects de l'évaluation de la culture attelée et des besoins (et 

moyens) de l'évalua t ion pour le développement en général) . 

LA CULTURE ATTELEE AU YATENGA UNE INSURMONTABLE GAGEURE ? 

Nous avons a insi  établ i la nécessité de la culture attelée 

( auss i bien du point de vue vivr ier que pour lutter contre le 

ruissel lement), le besoin d ' évaluer son eff icac ité et les con­

dit ions de sa m i se en oeuvre ( sur le triple plan agro-écologi­

que, agronomique et  agroéconomique , les  problèmes spéc i f iques à 

l a  mise en oeuvre de l a  culture attelée au Yatenga. Les problèmes 

sont l es suivant s 

( 1) Pal' une petite équir,l' de -lwpeheul's (l!<i s 'est mise à la disposition -3.,; 
l 'Ol'ganisme Régional d<? Déve loppement (O. R. D. ) : aon:; tituée initiale",r» · 
pal' l 'Institut Panafl'ic, Z:n roul' le dévelovperrent (Centl'e Pégional vo,œ 
l 'Afl'ique de l 'Oue t) , d lr s 'es t  Vl'O[Jl'essivenent éto.".�ée .nal' le,· 
aontl'ibutions du C'rntl"r i11trrétat d ' E:tudes .'f11dpau liques , de l ' InstH , .  
Supé!"ie!<I' Polytcrh1•inuc ie Ouagadougou et  de l 'I.R. A . T. Haute,-lfoUn . 
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- Contraintes agroécologiques très sévères (cycles climat iques 

propices très courts, importance et effets du ruissellement). 

- Diff icultés à caler un calendrier cultural de labour/semailles 

dans le délai maximal théoriquement possible de 20 jours ca­

lendaires (20 juin/10 juillet), nécessité absolue d ' une lutte 

efficace contre le ruissellement. 

- I nc idence du déficit v ivrier ch ronique sur l ' économie d ' ensem­

ble de l'exploitation et du budget familial : incert itudes, 

dans ces condi tions, sur les critères de rentabilités finan­

cières. 

La pratique actuelle dans les v illages d ' études montre qu ' on 

en est aux toutes premières étapes d ' adopt ion et qu ' il ne se 

produit encore aucune transformation réelle des systèmes de pro­

ducti on. Les condi t ions techniques de réalisation du labour 

laissent encore beaucoup à désirer. Les sarclobinages sont encore 

manuels, ils sont en général insuffisants (fréquence • . .  ). Malgré 

tout, le labour paraît avoir une certaine efficacité, en terme 

d ' accroissement de rendement, j ustifiant ainsi  bien que modeste­

ment, les espoirs qu ' y  ont mis les paysans. 

Toutefois, la logique de la culture attelée paraît , à tous 

égards, contradicto i re avec celle de l ' extensivité maximum, dont 

l'efficac ité en termes de productivité de travail paraît conf ir­

mée : c'est une vér itable révolut ion technique qu ' il faut intro­

duire. En outre, la complex ité des structures d ' exploi tation et 

celle de la société v illageoise interdisent de penser que la 

culture attelée puisse diffuser " spontanément ".  On peut alors 

t i rer plusieurs conclusions importantes pour la "po l i t iq u e " à 

su ivre en mati ère de culture attelée : 

- le niveau technique actuellement atteint par la culture attelée 

est tout à fait insuffisant pour résoudre les problèmes vivr i­

ers et  lutter contre le ruissellement . 
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- La culture attelée en est encore à ses tout débuts. On ne s ' en 

étonnera pas, ma i s  on ne saura i t  se sat i s f a ire du f a i t  qu ' el le 

n ' a i t  encore aucun impact sur les systèmes de cul ture . 

- La nature et l ' importance des obstacles socioéconomiques à la  

d i f fusion de l a  culture attelée ne peuvent être encore connu s 

i i l s  sont au moins déj à  ident i fiés, pour une grande part ) .  

- A l a  quest ion "La culture attelée représente-t-el le, au Yatenga 

une insurmontable gageure ? " ,  on ne saura i t  apporter une 

réponse négat ive : on se trouve b ien devant des diff icultés 

considérables. 

- Les voies à explorer pour les lever peuvent cependant dé j à  

être ident ifiées ; i l  faut : 

tester une combina ison d ' un n iveau technique sensi blement 

plus élevé, mai s  restant dans les l im ites des disponibi l ités 

locales ( 1 ) (obj ect i f s  1 0qq/ha, success ions culturales à 

base de céréales, 0, 5 ha/ac t i f ) , 

préparer le référentiel technique d ' après dema in (ob ject i f  

20qq/ha, rotation céréales/légumineuses, sans changement de 

la superf i c ie cultivée par act i f ) , 

expérimenter les étapes du passage 0, 2 ha à 3 ha, ce qui 

supposera la maîtrise du calendrier (2 attelages ? )  et une 

disponibil ité de fumier considérablement accrue (2 ) .  

étudier (et donc expérimenter) des solut ions techniques (et /  

ou organisationnelles )  pour les exploitat ions actuel lement 

" hors j eu" (par déf icit  de force de trava i l  et/ou de bét a i l ,  

par exemple) . 

( 1 )  C 'est ce qui s 'est réalisé en 1980 (test factoriel)  et 1981 ( 10 parcelles 
paysannes de 0, 2 à 1 ha) avec la combinaison suivante 
- diguettes anti-érosives 
- labour avec enfouissement de 5t/ha de poudrette et 0, 5t/ha de phosphat,, 

naturel (en 1981 labour en billons) , 
- labour et semis, la dernière décade de juin, 
- entretien assuré toutes les trois semaines jusqu 'à maturation. CettP 
combinaison semble effectivement donner de bien meilleurs résultats . 

(2) Le prograrrrne "étables fermières" de l 'O. R. D. /F. D. R. ,  en cours de réal iea­
tion, peut permettre une amélioration certaine . 
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- Il se dégage donc une double nécessité : celle d'une expéri­

mentation technique susceptible de fournir les solutions indis-

pensables à court et moyen terme ; celle d'un suivi systématique 

(agroécologique , agronomique, socioéconomique) permettant de 

connaître les évolutions du milieu. Ce suivi est à la fois un 
recueil de données d'observations et un échange d'opinions avec 

les producteurs (sur les faits observés, leurs interprétations, 

les conséquences que l'on en tire . • . ). 

EVALUATION ET EXPERIMENTATION, DEUX FONCTIONS INDISSOCIABLES 

Ensemble, elles constituent " le maillon manquant" : 

la recherche en milieu rural, au service du développement. 

La nécessaire évaluation des actions de développement devrait 

viser à répondre, pour chacune d'entre elles, à la question 

suivante : 

"Dans quelle mesure, à l'issue d'un cycle (biologique et économi­

que) de réalisation d'un programme considéré, les conditions sont­

elles remplies pour que l'état des ressources (physiques, biolo­

giques, techniques, humaines, financières) soit tel par rapport 

à la situation initiale, que l'on puisse parler d'amorce d'un 

processus d'accumulation ? "  

L'attention d e  l'évaluateur devra donc se porter, tout parti­

culièrement, sur la mesure de l'efficacité, qu'elle soit tech­

nique, économique ou organisationnelle. 

on est donc amené à définir dans le domaine technique (c'est­

à-dire agronomique, zootechnique, forestier • . .  ) un ensemble 

complémentaire d'activité, parallèle à celui qui peut être 

défini pour l'agroécologie et la socioéconomie ; à savoir : 

- une activité d'inventaires, qui permet de qualifier, localiser 
et quantifier les "stocks" (c'est-à-dire les différentes ressour­

ces), 



- 97 -

une activité de suivi, qui décrit, qualifie et mesure les 

résultats du fonctionnement ( mode d'utilisation des ressources 

au cours d'un cycle biologique et/ou économique) ,  

- Une activité d'évaluation, qui fait la synthèse entre les deux 

dans la mesure où elle juge le fonctionnement en terme de repro­

duction des ressources (c'est-à-dire de leur évolution à travers 

le cycle de production/échanges ) .  

c'est ici, à notre sens, que l'expérimentation prend une place 

parfaitement naturelle ; et d'une grande portée pour le dévelop­

pement . En effet, dès lors que le " suivi" nous permet de décrire 

les techniques utilisées, de situer leur place dans le système 

de production, point n'est nécessairement besoin d'une analyse 

fine des rapports rendements/techniques, s'il n'apparait pas 

de différences telles qu'elles induisent, comme on le disait, une 

relation spécifique privilégiée. Nous disposons, grâce aux don­

nées d'observation ( sur les techniques, la croissance et le 

développement des plantes, les composantes du rendement) , d'un 

ensemble permettant de formuler une série d'hypothèses agronomi­

ques ( techniques incidant sur la levée, le tallage, la floraiso� 

le remplissage de grains • •. ) .  Le recours au référentiel 

technique disponible dans la région ( résultats des stations) 

amène à identifier la combinaison de facteurs permettant de lever 

la (ou les) contrainte (s)  formulée (s)  à titre d'hypothèse : 

quelle meilleure vérification, alors, que celle offerte par une 

expérimentation factorielle simple ? Bien entendu cela suppose 

un choix de combinaisons de facteurs susceptibles d'améliorer 

très sensiblement le rendement : sinon, il faudra multiplier les 

répétitions pour en confirmer l'ef ficacité. Le savoir des 

agronomes doit pouvoir être mobilisé à cette occasion .  

On voit donc quelle contribution peut ainsi apporter l '€xpé­

rimentation ( simple, décentralisée) à l'évaluation. 
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Réciproquement, l'évaluation (et plus particulièrement les 

étapes " inventaire" et " suivi" )  permet à l'expérimentateur 

d'identifier le contexte dans lequel s ' inscrit l ' éventail des 

techniques qu ' elle est susceptible de proposer (c'est-à -dire les 

différents types de systèmes de production et leurs principaux 

problèmes agronomiques). 

Les caractéristiques propres aux inventaires, suivis et 

synthèses qui doivent être faites, dans les trois domaines de 

l ' agroécologie, de l'agronomie et des sciences sociales, nous 

amènent à conclure très nettement dans le sens d'activités de 

recherches ; la durée minimum des travaux, le recours aux métho­

des d'échantillonnage, de traitement des données, la nécessaire 

abondance d ' observations, mesures et enquêtes " fines" ne sont 

guère compatibles avec le caractère ponctuel des études pour le 

développement. 

C'est pourquoi nous souhaitons la création de structures 

régionales de recherche appliquée, menant à bien des activités 

intégrées (inter-disciplinaires) articulant évaluations et 

expérimentations. Dans cet esprit, nous y voyons le " maillon 

manquant" de la Recherche, entre les producteurs et les institu­

tions centrales. 

On ne peut toutefois pas préj uger de la structure, et en par­

ticulier de ses aspects institutionnels : précisons toutefois 

que la partie permanente ne saurait être que l égère, au risque 

sinon d'une lourdeur contradictoire avec les échanges entre 

approches des différentes disciplines. Sur cette structure lé­

gère, peuvent venir se greffer, en fonction des besoins du pro­

gramme, de nombreuses études spécifiques qui doivent être réali­

sées par les institutions de recherche, d'étude ( 1) ou de 

(J) IL n 'y a alors pas fe contradictions entre démarche recherche et 
démarche études, mais complé�ntarité. 
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formation (1) spécialisées : le " maillon manquant"  doit per­

mettre le "greffage" des institutions centrales spécialisées 
sur le "milieu rural " : c'est une de ses vocations principales, 

croyons-nous, dont la réalisation permettra de rapprocher sérieu­

sement la recherche du développement, à leur bénéfice réciproqua 

( 1 )  La nature des programmes se prête fort b i e n  à de s travaux 
d ' é tudia n t s ,  de courte ou moyenne durée : une te l le s tructuP� 
de recherche doi t  e n  même temp s  être un l ie u  de forma t i o n , au 
contact de s réa l it é s  ( s tage s ,  thèses  .. . ). 
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Connue par la forte croissance des productions agricoles 

issues des parties forestières et côtières du pays, la Côte­

d'Ivoire présente également plus de la moitié de son territoire 

en régions de savanes où les interventions de l'Etat, visant à 

transformer les systèmes de production, se sont développées au 

cours des dernières années. 

Mais ces interventions ayant pour objectif général une inté­

gration politique et économique nationale plus satisfaisante, ont 

eu des résultats très inégaux entre par exemple la diffusion de 
la culture attelée dépassant à plusieurs reprises les objectifs 

qui lui avaient été fixés, et les blocs de culture semi-motorisés 

qui ont été fréquemment abandonnés. 

Pourtant, avec le renforcement successif d'une politique 

favorable de prix, de subventions, d'infrastructure et d'enca­

drement, les moyens mis en oeuvre n'ont pas manqué ; et les 

difficultés rencontrées s'expliquent bien moins par le niveau 

insuffisant des interventions de l'Etat que par une mauvaise 

allocation de ces moyens à des changements techniques dont une 

partie s'est avérée peu pertinente vis-à-vis des structures 
agraires existantes (BIGOT 1978 , PELTRE-WURTZ, STECK 1979, 

LASAILLY 1980) . 

on examinera ici deux aspects de ces structures ayant le plus 

de conséquences sur la nature des changements techniques à 

promouvoir de manière plus efficace pour les années à venir la 

spécificité des structures sociales de la production et la 

faiblesse des contraintes foncières. 
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I .  LA SPECTIFICTE DES STRUCTURES DE PRODUCTION AU SEIN 

DU FONCTIONNEMENT DES SOCIETES RURALES . 

Longtemps décrit de manière trop générale ou sectorielle, le/ 

fonctionnement réel des activités de production en régions de 

savanes de Côte-d'Ivo ire est resté mal connu ; et c ' est seulement 

depuis une vingtaine d'années que des approches plus intégrées 

où l'anthopologie et la géographie économique joue,.t un rôle 

essentiel, ont commencé à être mises en oeuvre sur un plan géné­

ral (MEILLASSOUX 1964, noUTILLIER 1966 ) ,  puis plus appliqué 

(ORSTOM 197 1 )  . 

Ainsi, les actions entreprises en milieu rural ont eu une 

histoire qui suit l'état de ces connaissances, et il apparaît 

commode de distinguer trois pér iodes : 

1 )  Une période en voie d ' extinction où les changements tech­

niques ont été souvent entrepr is de manière incohérente par rap­

port aÙx structures réelles de la production • 

• 2) Une période de connaissance de ce.s_.s.t:i::uc...tures qui reste 

très inégalement couverte selon les différentes régions mais 

perme,t d ' expliciter les difficultés que les actions de la période 

rencontrent. 

3) Et une période de conception nouvelle des changements 

techniques, période qui reste en fait à promouvoir de manière 

plus large dans la mesure où si elle rencontre l ' assentiment 

général, elle implique en fait certaines modifications un peu 

lentes des habitudes acquises antérieurement . 

1 ) Période_ 1 : 

Cette période correspond à une conception générale des chan­

ge.ments techniques, selon laquelle il serait impossible de pro-·· · 

mouvoir le développement des productions agricoles à part ir des .. 
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structures existantes au sein des sociétés rurales ; avec deux 
points de vue apparemment très différents, mais aboutissant aux 

mêmes conséquences inefficaces sur le plan opérationnel : celui 

de sociologues se limitant à recueillir les descriptions quali­
tatives que les individus donnent de leurs multiples rapports 

sociaux et celui de praticiens de la vulgarisation selon lesquels 

comme il n'existe pas d'unités de production de type connu 

ailleurs (firmes agricoles ,  ménages-exploitant, etc . . .  ) ,  ces 

unités sont à créer de toutes pièces (SEDES 1965) . 

Ceci s'est traduit par la constitution de nouveaux systèmes 

de production mis en parallèle avec les systèmes existants ; et 

après quelques années de fonctionnement, souvent très coûteux, 
de ces structures de production "modernes", celles-ci se sont 

trouvées soumises à la concurrence des structures "traditionnel­
les" qu� compte tenu de leur meilleure adaptation aux contraintes 

et aux structures de production locales, finissent souvent par 

l'emporter en remettant ainsi en cause les changements techniques 

proposés (BIGOT 1978) . 

2) Période_2_: 

L'observation des principaux flux concernant la production 

(travail, achats, ventes, etc . . .  ) ,  montre qu'au sein des diverses 
formes d'organisation sociale propres aux différents groupes 

ethniques, il existe des unités productives pertinentes dont 

il convient tout d'abord de connaître le fonctionnement avant de 

vouloir le modifier. 

De manière similaire à ce que l'on trouve dans d'autres ré­

gions d'Afrique de l'Ouest (ANCEY 1975, KLEENE 1978) , ces unités 

productives qui constituent les exploitations agricoles et 

d'élevage se présentent ainsi. 
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a) Chez les populations de tradition agricole , le s unités de 

production sont d ' abord définies par le contrôle ne la force 

de travail familiale qui s'exerce au niveau d'un ou de nlusieurs 

ménages apparenlfs. 

ces exploitations concernent la production proprement dite, 

principalement contrôlée par certains hommes mariés, et elles 

coïncident rarement de manière simple avec de multiples unité , 

complémentaires ayant d ' autres rôles, tels que la résidence, le 

contrôle du foncier, la consommation ou les budgets, etc ... ; 
c'est en ce sens que, dans les travaux d'anthropologie économi­

que ayant pris le relais des simples descriptions ethnographiques, 
on distingue la spécificité des groupes de production (MEI LLAS­

SOUX 1964, GODELIER 1 967, BOUTILLIER 1 968, MICHOTTE 1969, 

GASTELLU 1979) ; et cette spécificité s'applique par exemple à 

l'élevage bovin : tandis qu'un boeuf dressé pour la culture 
attelée devient un outil agricole des exploitations (BARRY 1978) , 

l'élevage reste géré de manière collective à un autre niveau de 

décision qui est à la fois indépendant du système de production 

des exploitations individuelles mais bien intégré à l'agricultu­

re dans les structures agraires pour l'utilisation de l'espace 

ou la constitution et la Mobilisation de capital (SEDES 1965) . 

b) Et chez les populations allochtones de tradition pastorale, 

il y a identification des exploitations d'élevage avec les 
troupeaux ; ceux-ci sont davantage contrôlés au niveau de ménages 

restreints, avec un recours important à la main-d'oeuvre sala­
riée de même ethnie, et sans qu'il y ait incompatibilité avec le 

passage à l 'agric·ù lture que ces populations ont d'ailleurs 

réalisé depuis beaucoup plus longtemps dans d'autres pays 

(Guinée, Nord-Cameroun, etc . • . ) .  
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3 )  Période_3_ : 

La nécessaire adaptation des changements techniques à ces 

structures de production se présente alors de la manière suivanta 

a) La vulgarisation d'innovations techniques dans un cadre 
sociologique plus ou moins plaqué sur les réalités locales 

doit être abandonné. 

Ceci est le cas de l'organisation collective de la production 

sur des blocs de culture qui, pour être plus faciles à contrôler 

techniquerrent que les parcelles diffuses des véritables exploi­
tations existantes, sont par la suite abandonnés ainsi qu'une 

grande partie de techniques correspondantes. 

Et ceci concerne également l'évolution des questions d'élevage : 

chez les agriculteurs, l'encadrement de l'échange bovin doit 
se faire tout d'abord là où sa gestion existe, c'est-à-dire dans 

les troupeaux collectifs, en visant une amélioration de l'inser­
tion du cheptel dans les structures agraires ; et pour aboutir 

à des exploitations combinant l'agriculture et l'élevage, il est 

beaucoup plus facile de s'appuyer sur la dynamique historique 

de sédentarisation des éleveurs que de destructurer l'élevage 

collectif autochtone en unités trop petites pour être incorporées 

de manière satisfaisante aux exploitations agricoles indivi­

elles. 

b) Les structures de production sont hétérogènes et instables . 

Entre les groupes de production agricole et tous les autres 

niveaux de décision relatif à l'élevage, au foncier, etc . . .  il 

n'existe pas plus qu'ailleurs une économie paysanne mythique 

où toutes les fonctions socio-économiques seraient contrôlées 

par les mêmes centres de décisions ; ainsi, lorsque les décisions 

de production agricole sont prises dans un cadre différent de 
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celui de la gestion de feux de brousse pour la chasse, le thème 

de développement intégré implique des interventions qui débordent 

le simple niveau des exploitations et des structures de vulgari­

sation agricole. 

Par ailleurs, les unités de production "traditionnelles" sont 

d'emblée très diversifiées et les mêmes schémas techniques ne 

peuvent pas être appliqués de manière uniforme si l'on vise une 

différenciation économique limitée. 

Enfin, l'importance de la force de travail dans l'identifica­
tion des exploitations agricoles nécessite des procédés d'évalua­

tions qui soient appropriés à l'instabilité fréquente de cette 
force de travail et à la faible importance des problèmes fonciers. 

II. LA FAIBLESSE DES CONTRAINTES FONCIERES. 

Très favorable à l'évolution des systèmes de production en 

régions de savanes de Côte-d'Ivoire, l'absence de véritable 
problème foncier constitue un des autres éléments essentiels qui 

a été · souvent mal perçu dans l'orientation des changements 

techniques proposés . 

Même dans les zones "denses" qui n'occupent qu'une partie 

restreinte de l'espace disponible �out en correspondant à des 

conflits précoloniaux, aujourd'hui caduques (COULIBALY 1978) , 
1 • a·ccès à la terre figure rarement parmi les principales diffi­

cultés évoquées par les producteurs ; cette situation est liée 

à une densité démographique faible ( 10hab/km2 ) et qui progresse 

peu (émigration), mais aussi au fonctionnement des systèmes 

fonciers lorsque des conflits dus au manque de terre apparais­
sent, il y a migration vers d'autres régions où la souplesse · 

des droits fonciers autochtones permet un accès facile à la terre 
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y compris pour les étrangers. 

Cette situation est déterminante dans les comportements 

productifs et ses conséquences sur les interventions de l'Etat 

sont les suivantes : 

1) Comme cela s'est produit en régions forestières, le premier 

facteur de développement rural est constitué par la réalisation 

des infrastructures pour la diffusion de moyens de déplacements 
permettant aussi bien la production que la collecte des produits : 

l'infrastructure générale, les pistes et les routes, constituent 
un des poins importants des interventions de l'Etat, mais ceci 

doit s'étendre à l'élevage (petits barrages contre la sous­
exploitation des pâturages due aux questions d'abreuvement) , 

ainsi qu'aux moyens de déplacements agricoles et à leur fonction­

nement (atelier pour l'entretien du matériel agricole) . 

2) Les techniciens de l'agriculture et de l'élevage doivent être 

débarrassés de leur souci souvent excessif de valorisation maxi­

male de la productivité du sol, car cette approche, adaptée à 

des situations structurelles différentes de rareté et d'appro­

priation de la terre, aboutit fréquemment à des solutions 

incohérentes avec les comportements productifs des populations 

locales qui sont bien davantage orientés vers la valorisation 

du travail manuel et la sécurité alimentaire (BIGOT 1979, 
FRELASTRE 1 980) . 

Il existe certes un désintérêt excessif vis-à-vis du foncier 

(défrichement incbntrôlés) et les solutions techniques à promou­
voir doivent permettre de stabiliser l'utilisation du sol ; 

mais elles doivent rester suffisamment extensives de manière à 

concurrencer à la fois les pratiques traditionnelles et les 

importations provenant d'agriculture fortement utilisatrices de 

consommations intermédiaires ; les subventions actuellement 
consacrées aux consommations intermédiaires (engrais, insectici-
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des) devraient être transférées à l'équipement agricole appro­

prié ; tandis que la vulgarisation et encore plus la recherche 
agronomique doivent être réorientées en conséquence pour que 

soient diffusés des changements techniques permettant d'améliorer 
davantage que par le passé la productivité du travail (BRA 

KANON 1978) . 

3) Enfin, il n'y a aucune urgence à promouvoir des procédures de 
droit foncier étranger aux réalités locales ; ceci concerne 
notamment les conflits avec les éleveurs allogènes dont l'arri­

vée croissante depuis plusieurs années est en fait un facteur 

d'évolution favorable au développement de l'élevage et dont les 

conflits doivent être résolus là où ils se posent, c'est-à-dire 

pour les dégâts aux cultures et non pour l'accès à la terre 

(LAGRUE 1 977) . 

CONCLUSIONS. 

Trois types de conclusions peuvent être retenus en ce qui 

concerne une évolution plus satisfaisante des systèmes de pro­

ductio� en régions de savanes de Côte-d'Ivoire sur la base de 

changements techniques mieux définis que par le passé vis-à-vis 

des structures agraires existantes : des conclusions relatives à 

la formation du personnel, à l'évaluation des changements tech­
niques et au rôle des sciences sociales dans le système de 

recherches agricoles . 

1) La formation du personnel aux réalités du monde rural où 

il intervient constitue la première condition à cette évolution 

ceci concerne aussi bien les agents de vulgarisation que ceux 

de la recherche technique appelés de plus en plus à intervenir 
en milieu rural , et tout autant les agents de conception que les 

agents de terrain . 
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D'une part, la contradiction que l'on rencontre souvent entre 

la connaissance des agents de terrain et les schémas que les 

agents de conception leur demandent de diffuser doit cesser de 

l'autre, le système de formation ne doit pas être la simple 

transmission des résultats parfois plus utiles ailleurs que dans 

les conditions locales : les résultats de recherches faites sur 

place doivent être enseignés sur place ; enf in, les chercheurs 

doivent recevoir une formation suffisamment polyvalente pour que 

les aspects techniques et sociaux soient intégrés ; de nombreux 

systèmes de formation ne satisfont pas à ces conditions. 

2) Ensuite, l'impact socio-économique des changements techni­

ques possibles apparaît souvent mal évalué en prenant pour base 

des exploitations agricoles stables et bien définies : compte 

tenu de son importance et de sa mobilité, la force de travail 
constitue la première référence à retenir aussi bien pour des 

évaluations micro-économiques (BIGOT 1 980) que plus générales 

(LABONNE, LEGAGNEUX 1978, LASAILLY 1980) les quest ions d'auto­

consommation, de productivité du travail, de comportement effec­

tif des producteurs et d'évolution des structures agraires se 

trouveront alors beaucoup mieux abordées que cela n'est fait dans 

la plupart des évaluations de projets basées sur des terroirs 

et des exploitations souvent imaginaires. 

3) Enfin, les recherches en sciences sociales qui ont été 

associées à la recherche agricole depuis quelques années ont 

beaucoup moins contribué à promouvoir les nombreux résultats 

techniques considérés comme disponible qu'à définir un peu mieux 

certaines des orientations à donner au système de recherche et 

de développement. L'utilité de ces travaux se situe a insi 

autant en amont du processus d'identification des changements 

techniques qu'en aval de celu i-ci (BINSWANGER, RYAN 1977) ; les 
recherches appliquées dans ce domaine doivent être intégrées 

aux recherches techniques et les recherches de base, initiées 
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il y a une vingtaine d'années et dont les résultats ont été 

utilisés, doivent être étendues sur le plan géographique et à 
d'autres domaines que la production agricole proprement dite : 

pour l'élevage, la commercialisation des produits ou l'aménage­
ment de l'espace, les variables fondamentales telles que la force 

de travail en agriculture restent encore mal définies. 
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RESUME 

L'auteur ( 1) analyse les résultats de la croissance très forte 

de l'économie de plantation en Côte-d'Ivoire sur la période 
1965- 1975. Il cherche à évaluer l'impact des changements techni­

ques. Il constate des évolutions régionales très différentes, 

allant dans le sens d'un resserrement des écarts la productivi­

té des actifs agricoles est stagnante et celle de la terre 
semble légèrement diminuer. Les facteurs démographiques (migra­

tions) sont importants à prendre en compte dans cette évolution. 

cette croissance se traduit par une forte stratification socio­

économique des paysans planteurs qui s'explique par une double 

course : "course à la terre" et 'course à la main-d'oeuvre " .  En 

particulier, l'auteur distingue trois stratégies : autosubsistan­

ce, croissance par voie familiale, croissance par recrutement de 

main-d'oeuvre salariée permanente. A contrario, l'impact des 

changements techniques a été faible : l'auteur relève une con­

tradiction entre l'objectif d'intensification du facteur terre 

voulu par les services du développement et l'ob jectif de 

conquête foncière de nombreux planteurs, qui pousse à l'extensi­

fication. Celle-ci est d'ailleurs confirmée par les données 

statistiques régionales. 

* * *  

Comment caractériser l'évolution de l'économie de plantation 

en Côte-d'Ivoire ? Le mot de " croissance" vient tout de suite à 

l'esprit. De fait, celle-ci est indéniable, nous le montrerons. 
Mais, selon quelles modalités s'accomplit-elle, notamment y a-t­

il eu des gains de productivité ? N'y a-t-il pas des différences 
importantes d'une région à l'autre ? A quoi aboutit cette crois­

sance sur le plan socio-économique ? 

( 1 ) GERDA T e n  Côte -d ' Ivoire , 1 9 7 5- 1 9 78 .  
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Certains ont parlé de croissance sans développement. Il serait 

présomptueux de vouloir répondre à cette question très vaste. 

Il y a cependant un aspect qui mérite d'être abordé ici : les 
promoteurs du "développement agricole" préconisent généralement 

des méthodes intensives de culture au moyen de changements 

techniques. Nous essaierons d'évaluer l'impact de ceux-ci sur 
l'économie de plantation : n'y a-t-il pas notamment une contra­
diction fondamentale entre une stratégie d'intensification et 

la stratégie " pionnière" des planteurs qui pousserait à l'exten­

sification des cultures ? 

La première partie de l'article montre l'évolution structu­

relle de l'agriculture de la zone forestière de Côte-d'Ivoire 

pendant une période bien déterminée, des années 1962-65 (à l'aube 

de l'indépendance, période des grandes enquêtes agricoles 

régionales) aux années 1974-75 correspondant au Recensement 
National Agricole (1974) et au recensement général de la popu­

lation ( 1 975). Cette période est suffisamment longue pour que 

l'on voie se dessiner une évolution structurelle sans que les 

erreurs inévitables d'estimation viennent fausser de trop les 

données. Après un rappel de l'évolution des grandes variables 

globales (population, productions, etc. ), nous étudions les 

modalités de la croissance de quatre grandes régions de Côte­

d'Ivoire, puis la stratification socio-économique des exploi­

tations, à partir des résultats du Recensement National Agricole 

de 1 974. 

oans une deuxième partie, nous cherchons à évaluer l'impact 

des changements techniques, nous interrogeant notamment sur les 

chances d'intensification des cultures. 

L'étude porte exclusivement sur le secteur de l'agriculture 

paysanne, qualifié souvent de "traditionnel". Cela concerne la 

quasi-totalité des productions de café, de cacao des cultures 
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vivrières, et une grande partie de celles des palmiers et coco­

tiers, mais exclut les très grandes plantations de type indus­
triel, privées ou publiques, pour lesquelles l'impact des 

changements technologiques se fait plus facilement. 

La réflexion synthétique présentée ici s'appuie sur différents 

travaux, soit personnels, soit d'autres chercheurs, sur l'écono­

mie de plantation en Côte-d'Ivoire. Par rapport à des analyses 
menées dans le contexte français ou européen, une place importan­

te est encore accordée à la description des faits ; la réflexion 

théorique en est à ses débuts. Il ne faut pas oublier que la 
recherche en Economie Rurale est encore récente dans ce pays et 

les chercheurs peu nombreux. 

I. EVOLUTION STRUCTURELLE DE L'ECONOMIE DE PLANTATION 

DES ANNEES 1962 -65 AUX ANNEES 1974-75. 

A. Grandes lignes d'évolution (1962-63 - 1974-75) . 

Rappelons quelques éléments de la croissance globale de 

l'économie de plantation (cf. tableau 1) . 

La population agricole s'accroit fortement, plus rapidement 

que pour l'ensemble du pays. On connaît les flux migratoires 

importants vers la zone forestière, en provenance du nord du 

pays ou des pays voisins (Haute-Volta , Mali, etc . ) ,  ou bien à 
l'intérieur même de la zone (1) . L'importance économique du 

secteur traditionnel de la zone forestière n'est plus à démontrer 

puisqu'il représente environ la moitié de la population, près 
de 70 % de la valeur ajoutée du secteur primaire et environ le 

quart de la valeur ajoutée globale (Production Intérieure Brute) 

de l'ensemble du pays. 

(1} Cf. DITTGEN A . ,  LABASTE P. , SESS J. M. , 1978 : "Evolution de la popu lation 
Y'UI'ale de 1 965 à 1975" .  Cahier du CIRES, n ° 1 7, mars 1978, pp. 55-66. 
ann. 
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La production agricole a beaucoup augmenté pendant la période 

1965-75, particulièrement la production de cacao et la production 
vivrière. La production caféière croît à un rythme beaucoup plus 

lent. Dans ces conditions, la valeur ajoutée du secteur primaire 

traditionnel s'accroît fortement en volume, malgré, il faut le 

dire, une conjoncture de prix défavorables : en effet, les prix 

du café et du cacao n'ont été relevés sensiblement qu'à partir 

de la campagne 194 5-75, après avoir été longtemps stagnants. 
Le revenu monétaire du secteur primaire traditionnel augmente 

plus vite que la valeur ajoutée, une fPa c t ion cPo i s s a n t e  de l a  

pPodu c t ion  v ivPi èPe é ta n t  commePci a l is ée. 

Il est donc clair que la croissance de l'économie de planta­
tion a été forte entre 1965 et 1975, mais la brève analyse précé­
dente est insuffisante car elle ignore d'une part les structures 

de production agricoles et d'autre part la diversité des situa­

tions des régions. Or, précisément, les grandes enquêtes régio­

nales de 1962-63-64 et le recensement agricole de 1974 nous 
donnent, par région, des informations sur les structures de 

production. 

Evolution structurelle de l'agriculture de quatre grandes 

régions de Côte-d'Ivoire. 

celles-ci correspondent aux zones d'enquêtes régionales (1) 

de 1962-63-64, à savoir (voir carte) la zone sud-est (" Abengou­

rou" ) ,  la zone centre-ouest ("Daloa" ) ,  la zone centre (" Bouaké" ) ,  

la zone ouest ( "Man" ) .  

( 1 )  Sy n thèse  SEDES, 1 9 6 8. 
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Tableau 1 - Variation de 1965 à 1975 des principaux indicateurs de l a  
croissance d e  l ' économie d e  plantation ( zone forest ière de 
(Côte-d ' Ivoi re) . 

1965 

(a) Populat ion totale Côte-d'Ivoi re (x 1 . 000) 4. 298 , 0  

(b) dont populat ion agricole CI • • • • • • • • • • • • • • • • 3. 1 3 1 , 0  

% pop. agricole /pop. totale (b) / (a) x 1 00 7 2 , 8  

( c )  Pop. agr i cole zone forest ière (x 1 . 000) ( 1 )  2 . 322 , 0  

(c) / (b) X 1 00 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 7 4 , 2  

Zone forestière 

- Product ion café ( 1. 000 t )  ( 2) (3) • • • • • • . • • • • . • •  

- Production cacao ( 1. 000 t) ( 2) (4) • • • • • . • • • • • • •  

- Valeur ajoutée (produits  vivriers + élevage 

du secteur t raditionnel (Mds F CFA) * • • • • • • . • •  

Indice du volume • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •  

- Valeur ajoutée du secteur t radi t ionnel (5)  

(Mds F CFA) 

Indice du volume • • • • • • . • • • • • • • • • • • . . • • • . • • • • •  

- % V.A.  sec t . trad i t .  Z .  forest . /sect . trad i t . 

ensemble  CI. • • • • • • • • • • • • . • • • • • • . . • • . • • • • • • • • .  

- % V. A. sect . tradit. Z. forest /sect. primaire 

ensemble CI. • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

- % V.A. du sect . tradit. Z.forest /V .A.globale 

ensemble des sect . de cr . . .... .. . . ... .... . .. . 

Revenu Monétaire du secteur primaire tradi­

tionnel (Mds F constants 1975) • • • • • • • • • . . . • . • • •  

Prix du café au producteur (6 )  • • • • • • • • • • • • • • • • •  

Prix du cacao au producteur (6 )  • • • • • • • • • • • . • • • •  

Indice des prix à la  consommat ion • • • • • • • • • • • • • •  

236 , 7  

1 23 ,9 

3 1 , 0 

59 , 1 

8 1 , 5  

69, 6  

27 , 6  

56 , 1 

83 , 4  

66 , 3  

1975 

6 . 672 , 0  

4.336 , 0  

65 , 0  

3 . 299, 0  

76 , 1 

262 , 2  

230 , 2  

8 8 , 8  

1 7 6 , 5  

83 , 4  

73 , 2  

23 ,4  

1 06 , 6  

1 5 1 , 2  

1 7 6 , 5  

Variat ion 
1965-75 

indice 1 00 
en 1965 

155  

138  

142 

1 1 1  

1 86 

185  

1 80 

190 

1 , 8 1  

2 , 66  

1 8 0 , 8  

( 1 )  Source BNETD 197 8 .  T . 1 .  p .  253 (Départements d e  Seguel a ,  Touba , Kat iola-Dabakala ex-

( 2 )  

( 3 )  
(4) 
(5) 
* 1 

clus ; 2/3 de la région Est-Bouna-Bondoukou ont été imputés à la zon·e forest ière . )  

Stat istiques agricoles 1976 , Min. Agri c .  DGDA-DSR. Ab idjan ,  1 26p. 
Moyenne des années  1964-65-66 et 1974-75-76 . 
Moyenne des années 1964-65 et 1974-75 • .  
Source BNETD-7 8 ,  t. 1 ,  pp. 62-64. (6) Moy . des campagnes 64-6 5 ,  65-66 et 74-7 5 ,  75-76 . 
F CFA = 0 , 02 FF. 
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Tableau 3 .  Comparaison de l ' évolut ion structurelle  d e  l ' agriculture 
pour quatre grandes régions de Côte-d ' Ivoire . 

(Années 62-65 à 74-75) 

Sud-Est 1 Cent re-Ouest Centre Ouest 
1 .  Données s tructurelle ; (Abengou rou} (Da loa) (Bouaké) (Man) 

( 1 )  ( 1 )  ( 2) ( 2) 

Populat ion (x 1 000) 1 965 597 557 5 1 8  450 
agricole 1 975 997 980 565 480 
résidente 

indice 65 75  
V�r .  65-75 167 1 76 1 09 1 0 7  

Ac tifs  (x 1 000) 65 239 249 2 1 7  187  
agricoles 75 533 520 264 225 

Var . 65-75 223 209 1 2 1  1 20 
Surface (x 1 . 000 ha) 65 567 280 1 74 133 
cu l t ivée 75 820 821  2 1 9  308 
totale Var . 65-75 1 4 5  293 1 26 23 1 
Nb (x 1 . 000) 65 78 86 75 64 
d ' exploitat ions 75 1 1 6 1 34 83 70 

Var . 65-75 1 48 1 56 1 1 1  1 08 
Surface cult ivée 65 2 ,37  1 ,  1 2  0 , 89 o, 7 1  
/act ifs agric . (ha) 75 1 , 54 1 , 58 0 , 83 1 , 37 

Var . 65-75 65 1 4 1  1 04 1 93 
Surface 65 7 , 25 3 , 26 2 ,33 2 , 07 
cult ivée/exploitat . 7 5  7 , 06 6 ,  1 5  2 , 64 , 4 1  

Var . 65-75 97 1 89  1 13 2 1 3  
Nb act i fs 65 3 , 05 2 , 90 2 , 89 , 90 
agric . /exploitat. 75 4 , 59 3 , 89 3 ,  1 7  , 2 1  

Var . 65-75 1 5 0  1 34 1 1 0 1 1 1  

2. Résultats économiques 
Valeur Ajoutée 65 38 , 1 24 , 5  23 , 6  1 0 , 2  
(Mds F CFA 75) 75 5 7 , 5  59 , 9  25 ,3  1 8 , 3  
Sect . t radit Var . 65-75 1 5 1  245 1 08 1 78  
Valeur ajoutée 65 1 59 98 1 08 54 
sec t .  trad it . /act i f  7 5  1 08 1 1 5 96 8 1  
agricole ( 1 . 000 F CFA 75) Var .65-75 68 1 1 7  89 1 49  
Revenu monétaire 65 97 56 44 25 
sec t .  tradit . /ac t i f  7 5  8 1  1 08 43 4 1  
( 1. 000 F CFA 75) Var.65-75 84 1 92 97  1 6 1  
Valeur Ajoutée 65 6 7  88 1 35 76 
Sect . t radit . /ha cul t ivé 75 70 73 1 1 6 59 
( 1. 000 F CFA 75) Var. 65-75 1 04 83 85 78 
Revenu t00nétaire 65 39 25 1 8  1 1  
rés ident agricole 75 43 40 20 1 9  
( 1 . 000 F CFA 75) Var . 65-75 1 1 2 1 58 1 8 1  

( 1 )  Données structurel les  année 1 963-64 
( 2) Données st rue ture l les année 1 962-63 
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Souvent, les limites de ces régions ne correspondent pas avec 

les limites des zones des sources utilisées ( 1 ) .  I l  a donc fal lu 

procéder à des imputations approximatives .  Ceci s'ajoutant à 

l'incertitude propre des données de base, il est prudent de ne 

con sidérer les chiffres que comme des ordres de grandeur proba­

bles. Ainsi, il a été possible et intéressant de croiser des 

données structurel les avec des données sur les production et les 

revenus agricoles (2 )  (voir tableau 2) . 

on observe d'une région à l'autre, des différences importantes 

dans le dynamisme de l ' économie de plantation. Sur le plan 

démographique, les régions sud-est et centre-ouest ont été des 

zones d'immigration intense. La seconde présente un stade " jeune " 

de l ' économie de plantation : exploitations encore relativement 

petites, mais dont la surface progresse fortement ainsi que les 

résultats économiques .  La première est à un stade plus mOr : 

progression plus faible de la surface cultivée, mais poursuite 

de cel le du nombre d'actifs. Les régions centre et ouest sont 

des régions d ' émigration agricole, don::: plutôt stagnantes sur le 

plan démographique . Mais alors que la région centre progresse 

peu sur le plan économique, à partir d'un niveau initial assez 

élevé, la région ouest, au contraire, à partir d ' un niveau faible 

rattrape en partie son retard, notamment par la croissarce des 

superficies cultivées par actif. On peut formuler l'hypothèse 

que les facteurs démographiques ( migrations notamment )  sont une 

cause importante de la croissance régionale. Cependant, les 

migrations elles-mêmes sont motivées par les possiblités de 

conquête foncière et les espérances de gains importants, eux­

mêmes liés à la possibilité de réaliser de grandes plantations 

( 3 ) . 

(1) Outre tês résultats des enquêtes régionales et ceux du RNA 1974,  concer­
nant les structures de production, nous avons utilisé, pour les évaluations 
de productions, de valeurs ajoutées et de revenus , l 'étude du BNETD-1978. 

(2) Pour p t.us de détai ls , on pourra se reporter à LA VAISSIERE 1981, fascicule 
1 • 

. (3) Voir CIRES - GERDAT - IGT - ORSTOM 1978 et RUF 1979. 
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Si l'on considère spécialement la productivité par actif 

agricole , elle n'a pas globalement progressé : en effet, si elle 

augmente dans la région ouest et un peu dans la région centre­

ouest, elle diminue fortement dans le sud-est ; les écarts se 

resserrent et la valeur ajoutée par actif semble converger vers 

des niveaux proches de 100. 000 F/actif (F CFA 75) . Les migrations 

vont sans doute dans le sens d'une égalisation : en effet, le 

migrant quitte une zone aux avantages comparatifs plus faibles 

vers une zone où il espère des avantages plus importants. L'évo­

lution du Revenu Monétaire par actif est un peu plus favorable, 

mais elle ne fait que traduire une monétarisation accrue de 

l'économie agricole, une part croissante des produits, notamment 

vivriers, étant commercialisée. 

La productivité de la terre a diminué ; au mieux elle s'est 

maintenue (cas de la région sud-est) . Ce la s e mb l e  traduire une  

exten,!i fication  g loba le des systèmes de production par rapport 

à ce facteur de production. 

Nous venons d'examiner les grandes lignes d'évolution des 

agricultures régionales, mais la critique que l ' on peut formuler 

est qu'il ne s'agit que de données globales ou moyennes. Elle ne 

tient pas compte de la diversité des situations des exploita­

tions agricoles au sein d'une même région. Or, précisément, nous 

avons travaillé sur les données du Recensement National Agricole 

de 197 4 ,  pour établir des typologies qui montrent cette diver­

sité . Ce faisant, nous passons d'une analyse au niveau régional 

à une analyse au niveau des exploitations. Pour établir ces 

typologie nous nous sommes basés sur des variables structu-

relles ( 1 ) .  

En effet, nous ne disposions pas d'éléments caractérisant les 

résultats techniques ou économiques, ni d'informations exprimant 

( 1 )  Cf. LA VAISSIERE (1976) , (1977) , (1978 a) et (1978 b) . 
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l'historique des exploitations et les obj ectifs des planteurs .  

A partir des résultats des typologies, nous avons cependant 

essayé de formuler des hypothèses de comportement des paysans 

planteurs, qui expliquent en partie l'évolution générale et 

régionale de l ' économie de plantation . 

B .  Analyse de la s ituation en 1974-75. 

Résultats des typologies d'explo itation s .  

Selon l e  nombre de travailleurs permanents 

ré sultats globaux pour la Côte-d ' Ivoire Sud . 

Nous avons .simplement distingué a prior i  troi s  types 

d ' exploitations : 

2 travailleurs permanents ( 1 )  et moins (petites exploita-

t iens) , 3 ou 4 travailleurs permanents (moyennes exploitations) , 

5 travailleurs permanents et plus (grandes exploitations ) .  

Les grandes exploitation s se distinguent nettement des petites 

et moyennes . En effet, i Z  exi s te un véri tab Ze seu i Z  de re cru te­

men t  de manoeuvre s  permane n t s  d par t i r  de 5 actifs : de négli­

geable dans les petites et moyennes exploitations, le taux de 

recrutement dépasse la moitié (54 % )  dans les grandes exploita­

t ions où l'on compte en moyenne 1 , 40 manoeuvres permanents ; on y 

trouve 92 % des manoeuvres permanents pour 2 4 , 6  % des exploita­

tions . Elles représentent en outre 42 % de la surface cultivée, 

43 % de la surface en café iers (2 ) et 50 % de la surface en 

cacaoyers (La Vaissière, 1 98 1 ,  p .  39) . 

Il en résulte que la production de café, et surtout de cacao, 

est fortement concentrée dans les " grandes exploitation s " ,  en­

trainant des différences de revenus monétaires certainement très 

( 1 )  Fami Ziaux et sa Zariés permane n t s .  

( 2 )  En cu Z ture pure e t /ou associée principa Ze. 



Tail le  de 
l ' exploitat ion 

Nombre de 
travai l leurs 
permanents 

W < 2 

W • 3 ou 4 

W > 5 

TABLEAU 3. 

Typologie selon le nombre de travail leurs permanent s 
et la comb inaison des productions . 

Ni café Café sans Cacao sans 
ni cacao cacao ni café ni 

Café et cacao 
sans palmier-

ni palmier-cocot ier palmier-cocot ier palmier-cocotier cocotier 

3 6 9 

} 
4 7 10 

2 

5 8 1 1  

Palmier-cocot ier 
avec ou sans 
café-cacao 

( 
1 2  
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importantes, mais non mesurables ici. 

Selon la combinaison des productions 

et le nombre de travailleurs permanents . 

La conception de cette typologie est tout à fait simple : 

nous avons distingué a priori douze types (voir tableau 3 ) . 

Les résultats de cette typologie pour le sud de la Côte-d'Ivoire 

( 1 )  ne sont pas présentés ic i, faute de place, ni commentés 

directement, mais certains seront repris dans les paragraphes 

ultérieurs. 

Synthèse : 

Des résultats de nos cy pologies, on peut tirer la synthèse 

suivante : il faut retenir une forte stratif:icaticn socio-écono­

mique des paysans planteurs. Celle-ci se traduit notamment par 

ce que nous avons qualifié " d ' effet de cumul" : en effet, un 

certain nombre de facteurs j ouent dans le même sens, celui d'une 

taille croissante des exploitations : âge du chef d'exploita­

tion et nombre de femmes, nombre de cultures pratiquées (diver­

sification croissante) ,  nombre d'actifs familiaux avec, au-delà 

du seuil de 5 actifs, recrutement de manoeuvres permanents, 

surfaces de plantations. Par ailleurs, les comportements écono­

miques des autochtones et allochtones sont différents, les 

derniers ayant une stratégie de croissance plus affirmée se 

traduisant notamment par un recours plus important à la main­

d'oeuvre salariée permanente. Dans l ' ensemble, on note une nette 

opposition entre l ' or ientation vers les cultures vivrières, 

souvent liées à une dominante féminine dans la main-d ' oeuvre 

familiale, et l'orientation vers les cultures de caféiers et de 

cacaoyers qui sont concurrentes quand il s ' agit de petites 

surfaces : le planteur fait du café ou du cacao . 

( 1 )  Pou r  l e s  ré su ltats  dé tai l lé s , voir LA VA ISSIERE 1 98 1 ,  fas c  IL 
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Quand les surfaces sont grandes, au contraire, le planteur 

pratique fréquemment les deux cultures à la fois, café e t  cacao, 

ou même plus, café, cacao e t  palmier-cocotier. 

UNE HYPOTHESE SUR LES STRATEGIES DES AGRICULTEURS. 

Il semble que l'on puisse essayer d'expliquer ce qui précède 

par la combinaison de trois stratégies possibles des agriculteurs 
stratégie d'autosubsistance, stratégie de croissance par voie 

familiale, stratégie de croissance par recours à la main-d'oeuvre 

salariée permanente. 

stratégie d'autosubsistance. 

L'objectif de l'agriculteur est de subvenir à des besoins 

limités, tant alimentaires que monétaires , de son groupe fami­

lial. Autrement dit, une fois ces besoins couverts par une sur­

face donnée de cultures vivrières et de plantations, l'agricul­

teur n'aura aucune motivation pour aller au delà même s'il en a 

la possibilité par rapport à ses moyens de production (terre et 

force - de travail notamment) . Il est difficile de faire des 

recoupements avec nos données statistiques puisque celles-ci 

n'analysent pas les objectifs des agriculteurs. On peut cepen­

dant supposer que cette stratégie concerne la plupart des 

exploitations exclusivement vivrières , et une fraction importante 

des petites exploitations (W < 2) caféières sans cacaoyers ou 

cacoyères sans caféiers. Parmi ces e>q:>loitations, on trouve 

notamment deux catégories assez différenciées : soit de jeunes 

exploitants, souvent célibataires, qui n'ont pas encore accédé 

à la possibilité de faire des plantations, soit des exploitations 

de retraite (exploitants âgés, parfois veufs ou divorcés) . Cette 

stratégie entraîne une faible diversification des productions. 

Elle est présente partout, mais est particulièrement répandue 
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dans la région de Man où les petites exploitations à orientation 

vivrière sont très fréquentes. 

Stratégie de croissance par voie familiale. 

Il s'agit sans doute de la catégorie la plus répandue. 
L'objectif d'assurer les besoins alimentaires et monétaires de 

la famille reste important, mais celui d'obtention d'un surplus 
monétaire au moyen d'une extension des plantations devient notable. 
D'ailleurs, celle-ci peut devenir un objectif en soi, objectif à 

long terme en vue "d'occuper le terrain" et d'insballer des suc­

cesseurs (CIRE S-GERDAT-IGT-ORSTOM 1978) . Cette stratégie exclut, 

au moins provisoirement, le recours à la main-d'oeuvre salariée 

permanente. A notre sens, cette stratégie concerne la plupart des 

petites et surtout moyennes exploitations avec café sans cacao, 

cacao sans café, café et cacao. On peut sans doute différencier 

ici deux phases dans cette stratégie : 

1 - L'exploitant est jeune et généralement marié à une femme : sa 

force de travail est alors limitée à deux actifs l'exploitation 

est encore petite (W < 2) mais a néanmoins une stratégie de 

croissance. 

2 - L'exploitant est plus âgé : il dispose alors de davantage de 

main -d'oeuvre familiale, soit par polygamie, soit par la présence 

d'enfants adultes ( 15 ans et plus) sur l'exploitation. Dans ce cas, 

il s'agit d'exploitations généralement moyennes (W = 3 ou 4) , 

parfois grandes (W > 5) . 

Cette stratégie de croissance concerne davantage les exploi­

tants autochtones que les exploitants allochtones. Cependant chez 

les premiers, elle est contrariée par un exode des jeunes plus 

important, ce qui n'est pas sans conséquences sur l'avenir des 

exploitations. Il s'agit souvent d'une croissance par extension 
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des plantations sans diversification, puisque celle-ci est nette­

ment moins fréquente parmi les exploitations sans main-d'oeuvre 

salariée permanente. Il s'agit d'ailleurs davantage de plantations 

de caféiers que de cacaoyers. On rencontre davantage cette 
stratégie dans les zones de mise en valeur récente (par exemple 

Daloa) que dans des zones d'occupation plus ancienne comme Abidjan 

ou Abengourou. 

stratégie de croissance par recours à la main-d'oeuvre salariée 

permanente. 

Il arrive un moment où la main-d'oeuvre familiale n ' est plus 
suffisante pour étendre les plantations : il devient nécessaire 

de recouvrir à des manoeuvres permanents. Ce peut être aussi le 

cas lorsque la main-d'oeuvre familiale disponible se réduit, par 
départ des jeunes notamment. On observe alors une extension souvent 

très forte de la taille des exploitations, tant en nombre d'actifs 

permanents qu'en termes de surfaces cultivées. Le recrutement de 

manoeuvres permanents ne s'accompagne pas d'une réduction du 

nombre d'actifs familiaux : i l  y a donc effet  cumu l a t if ,  e t  non 

sub s t i t u t ion de deux cat égorie s de main -d ' oe u vre . Cette stratégie 
concerne presque exclusivement des grandes exploitations de 5 

actifs et plus. Elle concerne moins les exploitations caféières 

sans cacaoyers, davantage les exploitations cacaoyères sans ca­

féiers, encore plus les exploitations avec caféiers et cacaoyers, 

et surtout les exploitations avec palmiers-cocotiers. Donc le 

recours à la main-d'oeuvre salariée permanente s'accompagne d'une 

nette tendance à la diversification des productions. Les chefs 

d'exploitation sont fréquemment âgés, souvent polygames. La 

proportion d'exploitants allochtones est forte : ceux-ci recourent 
donc davantage à cette stratégie de croissance. Cela leur est 
sans doute facilité par le fait qu'il trouvent facilement, dans 

leur région ou village d'origine, un "petit frère" qu'ils emploient 

comme salarié sur l'exploitation. 
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Cette stratégie est surtout représentée dans les régions où 

l'économie de plantation est ancienne, notamment dans la région 

Sud-Est. On la rencontre aussi nettement dans les grandes exploi­

tations de la région de Daloa, surtout celles faisant du café et 

du cacao. 

En conclusion de cette première partie, il faut retenir la 

forte croissance globale de l'économie de plantation entre 1965 et 

1 975, mais sans augmentation sensible de la productivité des 

actifs agricoles, ni de celle de la terre. Les évolutions régiona­

les sont très différentes, les variables démographiques semblant 

jouer un rôle prépondérant dans le dynamisme relatif des régions. 

Cette évolution aboutit en 1974-75 à une forte stratification 

économique des paysans planteurs, traduite par un effet de cumul 
du nombre de cultures (diversification) , des surfaces cultivées, 

de la main-d'oeuvre familiale et salariée permanente, en liaison 

avec l'âge croissant et souvent la situation matrimoniale (poly­

gamie) du chef d'exploitation. Cette stratification entraîne 
certainement des différences très importantes de revenus monétai­

res 

Dans une deuxième partie, nous allons étudier quelle a 

été l'influence des changements techniques sur l'économie de 

plantation : nous le ferons assez sommairement, car nous dispo­

sions de moins d'inforamtions originales dans ce domaine. 
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II. INFLUENCE DES CHANGEMENTS TECHNIQUES 

SUR L'ECONOMIE DE PLANTATION. 

Une des caractéristiques majeures du développement agricole 

ivoirien pendant la période considérée est qu'il fut sectoriel 

des sociétés d'Etat étaient chargées d'un secteur déterminé de 

production agricole : SATMACI pour le café et le cacao (avec deux 

départements bien séparés), SODEPALM pour le malmier-cocotier, 

SODERIZ pour le riz, etc. Ce n'est qu'en 1977 que furent créées 

des sociétés de développement à caractère régional et intégré. 
Il est donc naturel de considérer les principaux secteurs de 

production de l'agriculture paysanne, à savoir, café, cacao, 

palmier-cocotier et cultures vivrières (riz). 

LE CAFE. 

D'une manière générale, en raison de la surproduction 

mondiale de café, l'objectif de développement était le maintien 

qualitatif et l'amélioration qualitative de ce produit. Le seul 

programme de développement d'envergure a été la plantation de 

boutures sélectionnées issues des clones de l'IFCC. Ce programme, 

initié en 197 1, a porté sur 23. 000 hectares à la fin de 1975, l e  

rythme annuel étant d e  7. 400 ha en 1975 (1). Or, le service des 

statistiques Rurales estimait à 876. 000 hectares la surface en âge 

de produire (entre 5 et 35 ans) , ce qui implique un rythme de 

renouvellement moyen de 29. 000 hectares par an. Quantitativement, 
l'impact est faible : d'après le RNA (2), 1, 5 % seulement des 

parcelles de caféiers sont visitées par un agent de la SATMACI. 

Qualitativement, l'effort est porté sur le matériel végétal et la 

plantation en ligne, mais peu sur les techniques d'entretien des 

���tation� en production (3). Il ne faut pas s'étonner dans ces 

( 1 )  Statistiques agr>icoles 1976,  Ministè1'e de l 'Agr>icultu1'e , DGDA-DSR, Abid . .;an , 
126 p . 

(2) Ministè1'e de l 'AgPiculture '976, Recensement National de l 'Ap1'icultu1'e , 
DCDA-DSR, Abidjan , septemb1'e 2976, 3 tomes . 

(3) SATMACI-CAFE 1976.  NpaPtement Café , mppo1't annuel '976, SATMACI, Abid . .;nr 
86 p .  



- 132 -

conditions que le rendement moyen des caféières ivoiriennes reste 

très bas, soit 308 kg/ha en âqe de produire (année 1974 " moyenne'.' ) .  

On est très loin des normes de la SATMACI, qui admettent qu'une 
plantation villageoise encadrée de ROBUSTA pourrait produire 1. 250kg/ 

ha en moyanne sur 23 ans, moyennant 228 journée de travail par an 
sur 25 ans, alors que les chiffres respectifs pour une plantation non 

encadrée serait de 323 kg/ha et 74 journées de travail (1) . 

LE CACAO. 

Contrairement au café, la production de cacao a fortement 

progressé, au rythem de 11 . 000 t/an, pendant la période 1965/75 ( 2) .  

un effort de développement plus important a porté sur cette produc­
tion. Après un programme de régénération des vieilles cacaoyères, 

c'est surtout l'objectif d'extension qui a été visé à partir de 1971. 

Le matériel végétal était issu de semences hybrides obtenues dans 

les champs semenciers de l'IFCC. Ce matériel était réputé être plus 

précoce (entrée en production en Je année au lieu de la 7e année) 
et plus productif que l'Amelonado traditionnel : le rendement devait 

dépasser la tonne à l'hectare alors que le rendement en culture 
traditionnelle est d'environ 400 kg/ha. Dans ces conditions, un 

efforts important de plantation de plants sélectionnés a été fait 

il portait sur 45. 000 ha à la fin de 1975 (3) avec un rythme annuel 

en 1975 de 16.000 hectares. Or, au même moment, la surface en âge 

de produire (entre 7 et 35 ans) était estimée par les Statistiques 

Rurale à 494 . 000 ha, soit un besoin moyen de renouvellement de 

17.600 ha. Celui-ci était donc grosso modo satisfait, mais il restait 

insuffisant par rapport aux besoins d'extension de la cacaoyère. 

( 1 )  STAMACI 1 9 78 a - Dét e rmi nation  du prix de revient  du ki logramme 
de aafé pour le pro duateur. STAMACI-DCPFE, 1 3. 0 2 . 1 9 78 ,  1 9p. doa . 
ronéo. 

( 2 )  IFCC 1 9 7 7. Evo l u tion  e t  perspeat iv e  de la aaaaoyère i voirienne. 
Bingervi l l e ,  janvier  1 9 7 7 , 5 p .  doa roné o ,  non pub�ié. 

( 3 )  Stat i s t iques  Agriao les , 1 9 7 6 ,  op . a i té. 
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L'impact de l'action SATMACI sur l es parcelles de cacao 

restait modeste, quoique p lus important que pour le café : 7 , 4  % des 

parcelles étaient visitées par un agent de la SATMACI, 15 à 20 % 

faisant l'objet d'un traitement anticapsides (1) . La SATMACI consa­

crait l'essentiel de ses moyens à la plantation et secondairement au 
suivi (entretien, traitements, fumure) des jeunes plantations hy­

brides (2) . Mais du coup, les plantations traditionnelles en produc­

tion ont été négligées, ce qui expliquerait la stagnation, voire la 

diminution de la production dans certaines régions (Dimbokro) , 

Gastellu (1978) met en cause le vieil lissement des plantations et 

l'épuisement des sols, en raison de l'abasence d'apports d'éléments 

fertilisants. 

Quoi qu'il en soit, la comparaison établie par la SATMACI 

entre la conduite traditionnel le d'une plantation d'Amelonado et 

cel l e, intensive, d'une cacaoyère hybride montre un rendement moyen 

de 305 kg/ha pour la première et de 860 pour la seconde (sur une 

période de 23 ans dans les deux cas) les temps de travaux moyens 

(sur 26 ans) sont respectivement 30 et 100 journées de travail (3) . 

LE PALMIER ET LE COCOTIER. 

L'expansion de la culture du palmier a été spectaculaire 

de 1965 à 1975. En 1 965, il n'y avait pas de plantations villageoi­

ses de oalmiers sélectionnés en production en 1 975, il y avait 

27.900 ha plantés dont 19.600 récoltés par 6. 200 planteurs, pour 

une production de 156. 300 tonnes de régime soit un rendement de 

5, 6 t/ha. Ce succès indéniable est dû, d'une part à une bonne maî­

trise technique (matériel végétal sélectionné, plantation en liqne, 

bon entretien des plantations) et d'autre pa�t à la réqularité de 

( ? ) Mi n . A (l r .  1 9 7 6 , RNA o n . u i t é . 

( . )  SA TMA CI-CA C A O  ' 9 7 6 . Dép a r teme n t  Cacao , ran n o i•t  a n n u r ' · :· 7 { - 7 • '  

SA TMA C I  A b i dja n , 2 4 2  p . 

( 3 )  S A TMA C I  ' ,l 78  b - Prix de rp i> i e n t rf,, :._ ' o l on i'O '""I" fr ca :o,  . . ·11 -. .  · ­
CI-[lrFCF:, ' 4 .  0 2 . ' .0 7 8 , ' 6  r:> .  ln<' . r•o r é o  r. n� � ·, !  1 : :  
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l'écoulement des produits et des revenus tirés de la culture. 

Les plantations villageoises �e cocotier ont une importance 

plus modeste : à la fin de 1976, 8. 100 ha étaient plantés en coco­

tiers, dont 6. 450 en plantations hybrides, le tout cultivé par 1.500 

planteurs ( 1) . 

Pour ces deux secteurs, la synerqie entre la structure de 

recherche (IRHO) et la structure de développement (SODEPALM) appa­

raissait très étroite, cette dernière appliquant de façon assez 

stricte les recommandations de la première. 

SECTEUR VIVRIER. 

Les changements techniques ont été pratiquement insigni­

fiants, sauf pour la culture du riz, où des actions pontuelles de 

développement, proposant des techniques intensives de production 

dans les régions de Yamoussokro (projet Yabra-, Gagnoa, Daloa, San 

Pedro, Bongouanou. Elles portent à la fois sur le riz irriqué et 

le riz pluvial. Faute de sources précises, nous n'en dirons pas 

plus sur le plan technique. ouantitativement, ces actions étaient 

modestes : 2. 500 ha et 2. 400 ha de riz irrigé de 1er et 2e cycles, 

4. 800 ha de riz pluvial (2) , sur une surface totale récoltée estimée 

à 25. 500 ha. Si la production de paddy a auqmenté d'environ 100. 000 t 

de 1970 à 1 974 (406. 000 t en 1974), la cause en revient davantage 

à un prix attractif (65 à 70 F CFA/kg en 1975) qu'à une action 

technique. 

Nous avons montré dans cette deuxième partie quel�ues 

lignes de f orce d'un développement sectoriel de l'économie de plan­

tation. Cependant, l'AVB (3) dans les années 1970-75, concevait un 

( ! ) ,<; 1 ,J t .  Ap y, . - .• ? C ,  op . c i l . 

( .� )  ."i t a t . A (I Y'. ' 9 7 6 ,  op . c i t . 

( .1 ) A u / r, ,• l l r. nou ro l ' llména(l r.ne n t  de la Va l l ée du Ba n dama , 8or. 1: é t é  
l ' P t o l , � h n r(l é e  pa rt i r.u l i A rcment d e  r é i n s ta l l e r  l e s  ponu la t i o n a  
, . J, ,, ,· .� ,· ,,r· p a r  l a  n ?'. s <'  Pn eau d u  b a r ra(! ,- d o  Kos .q o u . 
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développement de type intégré, dont l'objectif était la création 

d'exploitations familiales mettant en oeuvre des cultures inten­

sifiées et stabilisées ( 1 ) . L'auteur a réal isé des observations 

sur des exploitations situées en forêt des Tas (réqion de Bouaflé) 

de 1976 à 1978 (La Vaissière 1978 c) . 

ECHEC D ' UNE STRATEGIE D ' INTENSIFICATION 

ET DE STABILISATION DES CULTURES . 

En effet, l'AVB avait à réinstaller environ 1 1 . 000 personnes 

dans une ancienne forêt classée de 20 . 000 ha . L'AVB a décidé 

de contingenter les surfaces attribuées à chaque planteur : 

1 ha de café de " restitition" du capital plantation noyé par le 

barrage et 1 ha de cacao " d ' extension " .  Ces surfaces, plantées 

en variétés sélectionnées, devaient faire l ' objet d'une conduite 

intensive . Cependant, les résultats techniques et économiques 

de ces plantations étaient très faibles en 1976 et en 1977, 

l'encadrement et les actions techniques se montrant insuffisantes . 

qans un premier temps, les cultures vivrières se faisaient 

selon le mode traditionnel itinérant : elles représentaient de 

petites superficies : 1 à 2 ha par exploitation . Puis l'AVB a 

voulu créer des blocs de cultures vivrières stabilisées, en 

disbribuant des lots de 2, 5 ha par actif masculin de plus de 

1 5  ans . Cependant , ce projet rencontrait des résistances chez 

les planteurs, ceux-ci préférant que les terres forestières soient 

affectées aux cultures pérennes . Il y avait aussi des diff icul­

tés dans le lotissement et la distribution des lots entre plan­

teurs . 

On constate que les exploitations créées étaient petite� 
(3 à 4 ha) . En fait, le projet de l'AVB ne coorespondait pas 

du tout aux objectifs de nombreux planteurs : ceux-ci voulaient 

( 1 )  A VB-1 9 7 4 .  Etude des syst èmes ruraux de production  de l a  ré­
gion Cen t re de Côte-d ' Ivoi re. A VE-Abidja n ,  ,juin  ' 9 74 ,  ,;, r. v. 
4 0 0  pages. 
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disposer de surfaces de café et de cacao nettement plus importan­

tes . Cela se traduisait soit par des plantations " sauvages",  soit 

par le désir de quitter la zone (notamment chez les jeunes) vers 
des régions où la forêt à défricher reste abondante. La mentalité 

des planteurs n'apparaissait pas du tout préparée aux techniques 

intensives et il aurait fal lu mettre en oeuvre des moyens d'enca­

drement dense, des moyens d'animation rurale intense pour avoir 

une chance d'atteindre l'objectif d'une culture intensive. 

Cet échec nous semble significatif de la contradiction 

entre l'obj ectif de la conquête de la terre de nombreux planteurs 

poussant à l'extensification des cultures (1), et celui de 

" développeurs" qui raisonnent souvent en termes de rendement et 

de productivité à l'hectare, a l lant dans le sens de l'intensifi­

cation du facteur terre. En effet, la "conquête foncière" ,  la 

"course à la terre" représentent un obje c t i f  majeur des planteurs : 

en effet, elle conditionne à la fois l'espérance de revenus futurs 
élevés et la pos sibilité d'installer des succes seurs. Si la pro­

ductivité à l'hectare qui en résulte est souvent faible car les 

p lantations sont moins bien entretenues, il ne semble pas prouvé 

que la productivité du travail soit plus faible qu'avec une 
conduite intensive. Même si l'on admet que cette dernière apporte­

rait à court terme un revenu plus élevé, e l le est peut-être 
moins avantageuse à long terme car tout hectare supplémentaire 

planté est gagné sur le voisin. 

En conclusion de cette deuxième partie, nous pouvons dire 

que l'impact des changements technique sur l'économie de plan­

tation de la zone forestière (secteur de l'agricu lture paysanne) 

a été globalement faible pour la période considérée : en effet, 

concernant les secteurs prépondérants du café et du cacao, les 

seules actions d'envergure ont été des actions de plantation de 

variétés sélectionnées, notamment des cacaoyers. Ces actions 

( ' ) Vo i r  d ce sujet CIRES-GERDA T-ORSTOM-IGT 7 P 78. 
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ne peuvent porter leurs fruits qu'à long terme, à condition que 

les actions visant à un meilleur entretien des plantations ne 

soient plus négligées. Cependant, il semble illusoire de vouloir 

proposer aux planteurs des conduites intensives à l'hectare, 

dans la mesure où l'un de leurs objectifs majeurs est la conquête 

du terrain au moyen de la plantation. La production vivrière n'a 

pas connu de changements techniques importants, si ce n'est quel­

ques actions ponctuelles sur la culture du riz . Le seul secteur 

qui fasse exception est celui du palmier, qui a connu une véri­

table révolution technique pendant cette période, mais ce succès 

est aussi dQ à une bonne organisation commerciale. Une autre 

conclusion est la difficulté réelle de mettre en oeuvre un 

développement intégré : en particulier le statut des cultures 
vivirères est ambigu : s'agit-il seulement de satisfaire des 

besoins d'autocosommation, auquel cas ces cultures sont un mal 

nécessaire, relativement dévalorisées par rapport aux cultures 

de rente aux yeux des planteurs, elles ne justifient pas alors 

des efforts d'intensification. Ou bien s'agit-il de cultures 
dont une partie notable est vendue, auquel cas ces cultures se 

trouvent valorisées et sont alors susceptibles de faire l'objet 

d'une intensification, notamment par des inputs monétaires. Seule 

une ana�yse des objectifs et des situations des planteurs permet­

trait de répondre à cette question. 

CONCLUSION . 

Nous avons montré la forte croissance quantitative de 

l'économie de plantation paysanne en Côte-d'Ivoire pendant la 

période 1 965- 1 975. On constate globalement une méonétarisation 

acc�ue de la production vivrière. Cependant, les différences 

d'évolution entre régions sont importantes, obéissant largement 

à des causes démographiques. On assiste à une stagnation globale 
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de la production par actif aqricole, mais allant dans le sens 

d'un resserrement des écarts. Quant à la productivité de la terre, 

elle serait en diminution, traduisant une extens i fication des 

systèmes de production. Cette évolution de la production des 

facteurs semble préoccupante, mais ceci est cohérent avec les 

conclusions de notre deuxième partie , qui montrent un faible 

impact global des changements techniques. En effet, dans le 

secteur café-caco, l'effort a porté sur la plantation de variétés 

sélectionnées, et non sur les plantations en production. Les 

changements techniques sur cultures vivirères ont été très fai­

bles. Seul le secteur palmier a connu une véritable révolution 

technique (et économique). Les difficultés de l'intesification 

des cultures sont réelles. Celle-ci se heurte à l'objectif de 

conquête de terrain, de " course à la terre" qui est celui de 

nombreux planteurs, et qui pousse à l'extensification. Mais 

cette course à la terre nécessite aussi, en l'absence de moyens 

techniques importants, une course à la main-d'oeuvre, soit 

par la voie familiale, nécessairement limitée, soit par la voie 

du recrutement de main-d'oeuvre salariée permanente, qui permet 

une extension et une diversification souvent très importante des 

plantations. Ce processus aboutit à une forte stratification éco­

nomique des planteurs, par effet de cumul des surfaces cultivées, 

du nombre de cultures (diversification) ,  des . actifs familiaux 

ou salariés. 

Si l'on fait une rapide comparaison avec la zone de savane, 

la zone forestière a connu une forte croissance faisant appel 

davantage au dynamisme démographique et à l'attrait de cultures 

de rente et beaucoup moins à de nouvelles techniques oui ont eu 

un succès certain en savane : mécanisat i on, emploi de nouvelles 

variétés, d'engrais, etc. notamment sur coton et riz. 
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RESUME  

A p a r t i r  d e  t r o i s é t u d e s  d e  c a s , l ' a u teur  tente  une  a n a l y s e  
d e  l a  s t r a t i f i c a t i o n  so c i a l e  i ndu i t e  o a r  l ' économ i e  de  p l a n t a t i on 
e n t r e  g r o upes  au t o c h t o n e s  e t  a l logènes.  En  phase  " m i n i è r e " , l e  
doub l e  a c c è s  a u x  f ac teurs  e t  m a i n - d ' oeuvre  appa r a i t  d é t e r m i n a n t  
s ans  que  l ' un d e s  fac t e u r s  p r édom ine  de m a n i è r e  a b s o l ue : p o u r  
l e s  a l l ogèn e s , t o u t  s e  p a sse  comme s i  l a  d i spon i b i l i t é  en m a i n ­
d'oeu v r e  d é t e rm i n a i t  l e s  s t r a t é g i e s  fon c i è r e s  d ' i mp l a n t a t i o n  e t  
d ' e x t en s i on .  En  r e t o u r , l e s  a u t och tones  j ouent  sur  l e  con t r ô l e  
fonc i e r  p o u r  a cc éder  à l a  ma i n - d ' o euvre.  L e  n i veau  d ' i n s er t ion  
des  a u to c h t ones  d a n s  l a  nouve l l e  forma t i o n  s oc i a l e  dépend  de  la  
phase  h i s t o r i que , o ù  i l s  s u b i s s e n t  les  c o u r a n t s  de  m i g r a t i o n  
i n du i t s p a r  l a  po l i t i q u e  n a t i ona l e ,  e t  d e  l eu r  capa c i t é  de  c on t r ô l e  
fon c i e r  d o n t  l e s  d é t e r m i n a n t s  s on t  p a r t i e l l eme n t  r é g i o n a u x .  

Néanmo i n s  l e  r ô l e  de  l a  t e c h n i que  ne d o i t  p a s  ê t r e n ég l i g é .  
L e  c h o i x  du  " c a c a o "  e t  l a  t e c hn i c i t é emp i r i qu e  du  groupe  Bao u l é  
con t r i buent  à e x p l i quer  s o n  d y nam i sme.  

Dans  une seconde  p a r t i e  l ' a u t e u r  p ropose  un  c e r t a i n  nombre  
d ' i n d i c a t eu r s  d ' une  nouv e l l e  phase  de  s a t u r a t i on  de  l ' e space  e t  
de  d i m i n u t i on d e s  p l u s - v a l u e s , a u  c ours  de  l a q u e l l e  se d é v e l o ppe 
un  m a r c h é  des d eu x  f a c t e u r s  d e  p r odu c t i o n . L a  t echn i que  dev i en t  
a l o r s  l e  n o u v e a u  f a c t e u r  l i m i t a n t  de  l a  r éuss i t é  économ i que.  
Une  couche  mode r n i s t e  s e  dégage  p a r m i  l e s  e x p l o i t a t i o n s  de  6 à 
20 ha q u i  d e v r a i e n t  r e s t e r  t r è s  dépendantes  d ' une  force  de t r a v a i l  
s a l a r i é e .  
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De 1 920 à 1 980 , l a  f o r ê t  dense  i v o i r i enne se  métamorphose  
en c a fé i è re s  e t  cacaoyères  d on t  l es p rod u i t s  cons t i t ue n t  l e s  
p r i n c i p a l e s  e x p o r t a t i o n s  a g r i co l e s  du  p a y s .  A l a  d i f férence  
d ' a u t r e s  c u l t u r e s  pérennes  i n t rodu i t es  récemment  s ou s  f o rme de  
b l o c s  a g r o - i ndus t r i e l s ,  l e  ca fé e t  l e  cacao  t i ennent  e s s en t i e l l e ­
ment  d ' une  p e t i t e  e t  moyenne  p r o d uc t i o n  pay sanne . L a  g r ande 
" ch a n c e "  du  pays  fut  de béné f i c i e r  de  mi g r a t i o n s  depu i s  les  s a v a n e s  
i v o i r iennes  e t  v o l t a ï qu e s  pour  m e t t r e  e n  v a leur  c e t t e  f o rê t  q u i  
semb l a i t  i népu i sa b l e . 

L e  " c a p i t a l  t e c h n i q u e "  a y an t  é t é  l o n g t emp s l i m i t é  à q u e l ­
q u e s  ma t c h e t t e s  e t  d a b a , t o u t e  l ' économie  d e  p l a n t a t i o n d an s  s a  
p h a s e  m i n i è r e  se  fonde  s u r  l e  d o ub l e  a ccès  au fonc i er e t  à l a  
ma in -d ' o euv re .  Abonda n t s  j u squ'à  c e s  d e r n i è r e s  année s ,  c e s  deux  
fa c t e u r s  de  p r oduc t i on  se  r é p a r t i s se n t  p o u r t a n t  t rès  i néga l e ment  
en t re  les  a c t e u r s  s o c i a u x . A p a r t i r  d e  t r o i s  é tudes  de  c a s  e t  de  
nomb r e u s e s  r é fé rences  b i b l i o g r a p h i q ues , nous  e s s a y o n s  de  p r é c i s e r  
par  q ue l s  mécan i smes  l e s  r è g l e s  du  j e u  s u r  l e  fonc i e r  e t  l a  f o r c e  
de t r a v a i l i n d u i s e n t  une  s t r a t i f i c a t i on s o c i a l e .  

I l  s ' ag i t  éga l ement  de  r e s t i t u e r  ce  j e u  apparemment  l o c a l  
e t  d i ve r s i f i é  p a r  r a p p o r t  a u x  d é t e r m i n a n t s  h i s t o r i ques  d e  l a  
r éu s s i t e  i v o i r i enne.  

Néanmo i n s , une approche  t r o p  soc i o l o g i que  ou géograph i que  
ne nous  condu i t - e l l e  p a s  à n é g l i g e r  l a  t e c h n i que ? M ê me en  
p l e i n e  phase  mi n i èr e ,  peut-on  i gnorer  le  r ô l e  de  l a  t ec h n i c i t é  
d e s  p l a n t e u r s ? C e t t e  que s t i o n n o u s  p a r a i t  un  p r é a l a b l e  à l ' é t ude  
d ' une nouv e l l e  pha se  de  l ' é conomie  de  p l a n t a t i o n  : c e l l e - c i  ne  
peut  plus  reprodu i r e  ses  s y s tèmes  t e chn iques  l o r s q u e  les  fac t e u r s  
t e r r e  e t  f o rce  de  t r a v a i l  s e  r a r é f i en t  e t  q u e  l eu r  coût  augme n t e .  
Dans  c e r t a i nes  r é g i o n s  de  l a  z one  for e s t i è r e  i v o i r i enne , l 'é v o l u ­
t io n  économique  e t  s o c i a l e  d u r a n t  l e s  c i nq d e r n i è r e s  a n n é e s  s e m b l e  
o f f r i r  des  e x e m p l e s  é t onna n t s  d ' a c c é l é r a t i on de  l ' h i s t o i r e .  
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QUELQUES  ASPECT  D E  L 'EVOL U T I ON DE DEUX REGI ONS  

DANS LES  PAYS  DUS!  E T  BAKWE ( 1 )  

L es s o c i é t é s  p ré c o lon i a l es d u  sud-ouest  et du  cent r e-ouest  
p r é s en t en t  u n e  r el a t i v e  homogéné i t é ,  du  mo ins  pour  l ' économ i s t e. 
T o u s  l es g r o u p es a u t oc h t o nes  sont  à d om i n a n t e  p a t r i l i né a i r e  et 
fa i b l ement  ou  mo y en n emen t s t r u c t u r é s .  I l  p a r a i t  donc p o s s i b l e  de 
compar er l es e f fets  de la p r e s s i o n  m i g r a t o i r e ,  l es réac t i on s  
au tochtones e t  l es c o n s é quences sur  l es s t r a t i f i c a t i o n s  soc i a l e s  
e n  c o u r s .  

l - S u d - o u es t ,  z o n e  S o u b r é - San-Pedro  : pays Bakwé ( 2 )  

L e  p a y s  Bakwé , t o t a l em en t  i s o l é  d u  r es t e  d e  l a  C ô t e-d ' I v o i r e  
j u squ'en 1 969 , s e  v o i t  b r u s qu ement d o t é  d'une  i n f r a s t r u c t u r e  r ou ­
t iè r e  dans  l e  c a d r e  d 'un  g i g a n t esque  p r o j et d e  développem ent , l es 
m i g r a n t s  s'égayant  l e  l ong  des  p i s t es o u v er t es par  l es fores t i er s .  

L e  r y t h m e  e f f r é n é  d es m i g r a t ions  r en v e r s e  e n  quel q u es années 
l e  r a p p o r t  dém o g r a p h i q u e  en fav eu r  des  a l l ogènes  ( 2 ) .  Nom b r eux  sont  
ceux  q u i  se  c o n s t i t u ent  i n d i v i d u el l em ent  des  r é s er v es fon c i è r es 
qu'i l s  c o n t r ô l ent  et met t en t  r a p i d ement en v a l eu r  g r â c e  à un  
apport  en c a p i t a l  ( a u t r es p l a n t a t i ons , a i des  d 'un  p a r ent  . . . ) .  Ce  
cap i t a l , fonc i er et moné t a i r e ,  permet  en ef fet à c es a l logènes 
d 'a t t i r er d es manoeu v r es et d'acqué r i r  a i n s i  un d o u b l e  c o n t r ô l e  
d e  l a  t er r e  et d e  l a  fo r c e  d e  t r a v a i l .  

A l ' op p o s é ,  l es Bakwé , perdant  c e  con t r ô l e ,  s e  r et r ouv ent  
en  m a r g e  d e  l 'économ i e  de  p l an t a t i o n .  R e s t eron t - i l s  m a r g i na l i s é s  

1 1 ) Z o Hel.> Uucli.é.e;., pall. .f.' au-teWt. : 
. en pay� Ba�wé. : ,te��o�� de To�h, km 60 ,  �ou.te Soub�é.-San- Pe�o ( 1 9 7 9 )  
. en  pay� Oub� : zone Sud de Til,( ( 1 9 7 9 )  

( 2 )  Vo� .f.eJ.> nomb�eux �avaux d'A.f.��ed SCHW�RTZ , i n  pa��e ��um� da� une com­
muMca�on au coUoque AF IRV ( 1 9 80 ) . L 'au-teWt. mo�e commen-t .f.e pay� Ba�é. 
�o�· peup.f.é au dépa�,t ( 0 , 5  hab/k.m 2 )  6u-t �ubmvi.gé pa11. .f. ' �m�g�.t.Lon. 1.f. dé.�,t 
de;., méca�me;., de peue de co�ô.f.e du 6onuvi. e,t .f.e compo�-temen-t "�u�u­
da��e" de;., g�oupe;., Ba�é.. C6 é.ga.f.emen,t .f.eJ.> �avaux de LENA Ph., 1 9 79. 
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au s e i n  d e  l a  n ouve l l e  forma t i o n  s oc i a l e  comme p et i t s  p l a n t eu r s , 
v o i r e ,  pour  c erta i n s , p r o l ét a r i sés  dans  l es g r and s  doma i n es a g r o ­
i nd u st r i el s ? 

Comme sur  l 'ensemb l e  d e  l a  z o n e  f o r est i è r e ,  l a  p h a s e  s u i ­
vante  d 'i n d i v i d ua l i sa t i o n  du  fonc i er permet à chaque  " p r o p r i éta i r e" 
d'att i r er l a  f o r c e  d e  t r a va i l .  D e  c e  p o i nt d e  v u e ,  l 'économie  d e  
p l anta t i o n  du  Sud-Ouest " r ep r od u i t " e n  d i x  ans  un  p r oc essus  d é v e­
loppé  en c i nquant e a n s  à l 'E st du p a y s  ( 3 )  . . .  m a i s  c et t e  cont i ­
nu ité  t h é o r i q u e  n e  d o it p a s  masquer l ' i n v e r s i on d e  l 'é c h el l e  
soc i a l e  : l es béné f i c i a i r es d e  l ' i n d i v i d ua l i s a t i o n  n e  s ont p l us 
l es autochtones  m a i s  l es a l l ogènes .  

2 - Sud-Ou est, z on e  d e  T a ï  : Pays O u b i  ( 4 ) 

L e  p a y s  Oub i , a u x  c o n f i n s  d e  l a  f ront i è r e  L i bé r i enne  et du  
parc  nat u r el d e  T a ï ,  der n i er grand  mas s i f  fo r es t i er d e  l a  C ô t e­
d' I v o i r e ,  r este  un front  p i on n i er a s s ez m a r g i n a l  j usqu ' en 1 97 7 .  
Auparav ant , l es autocht o n es s u b i s s ent un  rythme  d e  m i g r a t i o n  modé r é  
q u i  s emb l e  l eur  a v o i r l a i s s é  l e  t emps  d 'é l ab o r er u n e  straté g i e 
fonc i è r e  p a rt i el l em ent  co l l ec t i v e  en r éponse  à c el l e  des  m i g r a n t s .  
En  ef f et , d ans  c er t a i n s  v i l l a g es , s eu l e  u n e  p a rt i e  d e  l a  f o r ê t  a 
été  d i v i sé e  ent r e  l es fam i l l es autochtones sous  r é s er v e  qu'el l es 
n e  cèdent  r i en d e  l eur  c o n c e s s i o n  a u x  a l l ogènes .  L ' a u t r e  p a rt i e  
r este  l a  p r o p r i ét é  d u  C h e f  d e  v i l l age  q u i  déc i d e  a v ec s es notab l es 
d e  l a  c es s i o n  d e  forêt .  L a  p er s i st a n c e  d'un  t el r apport  d e  p r oduc ­
t i on t i ent en  p a rt i e  à l 'emp r i s e  r édu ite  des  a l logènes ( 5 )  ; en 
r et ou r ,  i l  p a r a î t  d e  n a t u r e  à mod i f i er l es r a p p o rt s  s a l a r i a u x , 
a u s s i  b i en c h ez l es autochtones que  chez l es m i g r a nt s .  P ou r  l ' i n s ­
tant , i l  n ' y  a g u è r e  d e  d é c i s i o n  p er sonnel l e  p o s s i b l e  d 'att r i bu t i o n  
de  l a  f o r êt à un  étranger  sur  l aquel l e  l e  p l anteur  O u b i  p ou r r a i t  
j ouer  µ o u r  att i r er d e s  manoeu v r es .  

( 3 )  C 6  en pa11.;t{.cuLi.eJL GASTELLU J . M . , 1 9 80  
( 4 )  C 6  RUF 1 9 79 
( 5 )  L'o1r.garu.loo..ti.on d ' un tel pa�ge a é.té �n6luencé paA la �01.L1>-p1r.é6ect�e à la 

��e de con6� 6onueM , notamment avec lu que.lquu Baoulé qM Jr.éuM,� -
1r.ent à co��eJL du Jr.ÛeJr.vu lc6  note 2 ) . 
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C e l a  se v é r i f i e  éga l e me n t  pour  l a  p l upart  des  Baoulé  à qu i  
l e s  a ut ocht ones  ne  cè dent  p a s  d ' i mpo rtants  lots  de  f o r êt ( 6 ) .  
L e  s ens  d e  l a  c a u s a l i t é  peut néanmo i n s  s ' i n v e r s e r  : pour  l ' i nstant , 
faute de pouv o i r  f a i re v e n i r  beaucoup de ma i n - d ' o euvre  par  manque 
de  r e v e n u s  p r é a l ab l e s ,  l e s  B a o u l é  de  Ta i ne cherchent gén é r a l e ment 
pas  à const ituer  des r é s e r v e s  i mportantes . 

A t e r me , l e  p r o c e s s u s  d ' i nd i v idua l i sation  de l ' e space  p r o ­
g r e s s e r a  e n  p a y s  Oubi  s o u s  l a  p r e s s i o n  du marché . Ma i s ,  à l a  d i f ­
férence  d ' a utres  zones  p i o n n i è r e s , l a  r é u s s i t e  Baou lé  s ' a f f i r me 
a s s e z  l en t e ment pour  que l e s  autochtones  p rennent consc ience  du 
c a p i t a l  f o r êt . .. et  de  s a  m i s e  en  v a l e u r  par  l e  recours  a u  manoeu­
v r e s , c l e f  du  d y n a m i s me a l l o g ène  . . .  Cette a n a l y s e  est  fragi l e  p u i s ­
q u e  t out p e u t  é v o l u e r  t r è s  v it e  d a n s  u n e  z one  p i onni è r e , notam­
ment  s e l o n  l ' a r b i t r age  de  l ' E t a t .  Ma i s ,  j u squ ' en 1 9 7 9 , a y ant  su 
cont r ô l e r  part i e l l ement  le f o n c i e r  et  la mai n - d ' o euvre  Moss i  ( 7 ) , 
l e  g r oupe  Oubi , tout  e n  se st rat i f i ant peu à peu sur  l e  p l a n  éco ­
nomique , s emb le  e n  me i l l eu r e  s ituat ion  au  s e i n  de  l a  formation  
s oc i a l e  mult iethni que que  d ' a utres  a utochtone s , te ls  l e s  Bakwé.  

CENTR E - OUEST , PAYS  BETE -OURAGAH I O  - C OMPARA I SON AVEC LE  SUD-OUEST 

L e  Cent r e -Oue st s ' o u v r e  à l ' économie  de  p l antat i o n  vers  1930  
a vec  l ' i n s ta l l a t i on d e s  p r e mi e r s  co l ons  eu ropéens  d ont  les  b e s o i n s  
e n  m a in -d ' oeuv r e  nécess itent  des  m ig rat ion s  de  v o l t a ïques  ( 8 ) .  

( 6 1  A .e '  e.x.ce.ption de. que..lquu p.lante.UM "cwnu.late.UM " qtù 6uJr.e.nt 6 e.  mé.nage.Jr. tJr.è.6 
tôt .e '  anu.t.i.é. d ' un che.6 de. v<l..lage. Oub.i. e.t qu.i. ont pu a.i.nû 6e. coMtitue.Jr. 
du Jr.Ue.Jr.vu .i.mpoJr.tantu . Ce. phénomène. ap� comme. une. coMtante. du zonu 
"p.i.onn.i.è.Jr.u " .  V.i.6pMant de. Jr.e.ve.nl.l6 pJr.é.a.iab.lu t.i.Jr.û d' autJr.u e.x.p.lo.i.tatioM , 
.i..l6 peuvent 6a.i.Jr.e. ve.n.i.Jr. e.t patje.Jr. du manoe.uvJr.U e.t che.Jr.che.nt donc à 6 e. C!Jr.é.Vt 
du Jr.Ûuvu 6onc.i.è.Jr.u. Ma.i.6 à Pa-i:, .i..l6 u.mb.le.nt pJr.opoJr.tionne.Ue.me.nt mo.i.M 
nambJr.e.ux. que. daM .la gJr.ande. zone. p.i.onn.i.è.Jr.e. du canton de. SoubJr.é.. 
C6 LENA 1 9 7 9 ;  Jr.appoJr.t ORSTOM/UNESCO 1 9 7 7. 

( 7 1 Le.6 Oub.i. donne.nt 6ae.i..le.me.nt .la 6oJr.êt aux. Mo66-<. qu.i. a)f_)(_.(_ve.nt dé.mun.i.6 e.t doi­
ve.nt donc .tJr.ava.i..e.ee.Jr. che.z eux. 1.l6 o 6 6Jr.e.nt p.ltt6 de Jr.û.i.6tance. aux. Ba.ou.lé. 
dont .i..l6 6ave.nt avo.i.Jr. peu de. chance. de. bé.né.6.i.e.i.u de .ie.UJr. 6oJr.ce qe. tJr.ava.i..l, 
60.i.t qu '.i..l6 a.i..e.le.nt che.z un 6Jr.è.Jr.e., 60.i.t qu ' .i..l6  d.i.6pa6e.nt dé.jà d ' un cap.i..ta.l. 

( 8 1  Le. Jr.a.ttache.me.nt adm.i.n.i.6tJr.ati6 de. .la Haute.- Vo.eta à .la Côte.-d ' Ivo.(_)(_e. en 1 93 2  
n ' avait pa6 d ' autJr.e. but. C6 GASTEL LU J . M. , 1 980  e.t 1 9 8 1 .  
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C ' est  l ' époque  d e s  t r avaux  f o rcés  auxque l s  l e s  Bété n ' échappent 
pas non  plus.  E n  1 94 6 , à l a  fin  d e s  t r a v a u x  forcé s , l ' e x t e n s i o n  

des  p l antati o n s  paysannes  et  l e s  c o u r a n t s  de  m i g r a t i o n  restent  
modérés .  Ce  n'est  que  dix  à q u i n z e  ans  plus  ta rd  que  l es V o l t a i q u e s  
commenc ent rée l l ement  à s ' i n st a l l e r  dans  l e s  v i l lages  Bété , et  
s e u l ement à l a  fin  des  années  60  que  l e s  Baoulé  v i ennent  fonder  
leurs  campement s .  O r  malgré  ce  flux  m i g r a t o i r e  p r o g re s s i f  et  une  
densité  démographi que  autochtone  importante  ( 28 hab/km2 en  1 9 7 5  
à Ouragah i o  c o n t r e  0 , 6  p ou r  l e s  Bakwé e t  0 , 8  p o u r  l e s  Oub i ) ,  l e s  
B é t é  o n t  pe rdu  une  g r a n d e  p a rt de  l eu r  cont r ô l e  s u r  l e  fonc i e r  a u  
p r o f i t  d e s  a l l ogènes .  

I l s  l e  p e rd ent au  c o u r s  d'un  p rocessus  d ' i n d i v i d ua l i s at ion  
et de  monéta r i sat i o n  dont l es déterminants  sont  i nt e r nationaux  ( 9 )  
m a i s  qu i  répond  l o c a l ement a u x  b e s o i n s  d'une  st ratég i e  d ' accumu l a ­
t i o n  u r b a i n e  p a r  l e  b i a i s  d e  l a  s c o l a r i sa t i o n .  J . P . DOZON montre  
comment c ette r a t i o n a l i t é  e x p l i que  à l a  fo i s  un  d é v e loppement res­
t r e int  d e s  plantations  et une  c e s s i o n  fac i l e  du  fonc i e r  pour  fa i r e  
face  a u x  p r e m i e r s  f r a i s  ( 1 0 ) .  Néanm o i n s , cette p e r t e  d e  l a  f o r ê t  
r e s t e  b i e n  en  d e ç à  d e  c e l l e  observée  d a n s  l e s  z o n e s  p i o n n i è r e s  
act u e l l e s  où  l 'o n  r etrouve  pou rtant  la  même st ratég ie  d e  sco l a r i ­
sation  e t  d ' a c c e s s i o n  au  pouv o i r  économi q ue u r b a i n .  L a  d e n s i t é  d e  
popu lat ion  d e s  autochtones  appara it  un  déte rminant " l o c a l "  e s s e n ­
t i e l  du  cont r ô l e  de  l 'espace .  Dans  l e  Cent r e-Ouest , l e s  p e rtes  
fon c i è r e s  r e stent  g é n é r a l ement modérées  a utour  d e s  v i l lages  Bété , 
t a n d i s  q u 'e l l es atte ignent l e u r  p a r o x ysme  dans  l e s  anc iennes  f o rêts  
c l assées , " dé v o r é e s "  p a r  l e s  Bao u l é .  B i e n  que  l e s  autochtones  
r é c l ament d e s  d r o i t s  s u r  c e s  t e r r it o i r e s , d é c l a s s é s  par  l ' Etat  
pour  favor i s e r  l 'i mm i g rat i o n  ( 1 1 ) , i l s  s ont peu  nombreux  à r écu­
pérer  que lques  hecta r e s .  

( 9 )  L e  p1toce,Mu.6 d ' ,<.nCÜv,<.duarua..üon e..t de moné.ta.Ju:.6a..üon du 6onue.11. u .t  ,<.néluc­
.ta.ble. Il découle no.ta.mme.n.t du ma.11.ché du p11.odud.h e..t du ca.11.a.e.tvr.e pé.11.enne 
du cul.tu/tu QU,<. ,<.mpüque. l '  a.pp11.op1t,<.a..üon du 6ol. Mw lu 6011.mu qu ' d 
p11.e.nd, 6a. vdu6e. e..t 6U béné6,<.Ua.,<.1te.6 vwe.n.t 6e.lon lu concütioM loca.lu . 

( 1 0 )  J . P. VOZON mon.tlte. comme.nt l ' économ,<.e. de pla.n.ta..üon 6e 6ub6.û.tue a.ux a.c.Üv,<..té.6 
de cha.66e e..t de gue.1t1te. Le 11.ela..û.6 dé.6,<.n.té.11.U poUJt lu cul.tu/tu comme.11.ua.lu 
v,<.e.n.t en pa.Jt.üe de la. bJtU.ta.ti.té de la. colort.(.6a.tion e..t du .tlta.va.ux 6011.cé.6 qu,<. 
e.n.tluûnen.t l ' exode 1tU1ta.l . Ajou.toM que lu gue.Jtlt.(.e.M e..t chM6eUM 6 ' ,<.n,tè.911.en.t 
mo,<.M. 6a.uleme.n.t da.M une économ,<.e de pla.n.ta..üon que du cul.üva..te.UM 
d '  ,<.gna.me. comme lu 8a.oulé. 
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E n  1 96 8 -69 , l es a l l ogène s , n'ayant  qu'une c o n f i a n c e  l i mi t é e  
d a n s  l 'a d mi n i s t ra t i on p o u r  p r otéger  l e u r  b o n  d r o i t  o f f i c i el , s e  
ménagent  t o u j o u r s  l a  p r o t ec t i o n  d ' un " t uteur "  au tocht one  q u i  l eur  
concède  un lot  de forêt  c l a s s é e .  C es t u t eu r s  s ont l es c en t r e s  d e  
déc i s i o n  t r a d i t i o n n e l s  ( c he fs  d e  l ignagne  ou d e  v i l l age ) e t  modernes  
( no t a mment c er t a i n s  r es p o n s a b l e s  po l i t iques locau x ) .  C e  sont  l es 
s e u l s  b é n é f i c i a i r es d e  l 'a r r i v é e  des  a l l ogènes  dont  i l s  touchent  
r égu l i è r e ment q u e l ques  s u b s i des , p u i squ ' i l n 'y a pas  eu d e  v en t e  
r é el l e .  Sur  l e  p l a n  fonc i er , l a  c o l o n i s a t i on des  f o r ê t s  c l a s s é e s  
d e  l a  r é g i o n  de  Gagnoa  p r é f i g u r e  l e  proc essus  e n  cours  e n  p a y s  
B a k w é  d i x  d'avanc e .  L a  mon é t a r i sa t i on y p r é cède  l ' i n d i v i d ua l i sa t i on 
au p r o f i t  des  a l l ogènes et d e  que lques r a r e s  cent r es d e  d é c i s i o n  
autochtones .  

En  r e v anch e ,  en  d eho r s  des  f o r ê t s  c l a s s é es , l ' i n d i v i d ua l i ­
sati o n  s ' o père  b eaucoup  p l u s  t ô t  a u  béné f i c e  des  fami l l es Bété  ou 
d'un e p a r t i e  d ' en t r e  el l e s .  P eu de t emps après l a  supp r e s s i o n  des 
t ravaux  f o r c é s  en 1 9 4 6 , o n  r e l è v e  des  cas de pa r tage  de b r o u s s e ,  
ent r e  v i l l ages , q ue  l es p l a n t e u r s  se  r épa r t i s s ent  i n d i v i duel l emen t .  
L es p r em i è r es v en t es de forêt e n t r e  B é t é  se  négo c i ent a v a n t  1 95 0 .  
L a  s i t ua t i o n  fonc i è r e  v a  donc  p er mett re  l ' u t i l i sa t i on i n d i v i due l l e  
du  fac t e u r  t er r e  p o u r  a t t i r er l a  force  d e  t r a v a i l  d es V o l t a ï q ue s  
et des  I v o i r i en s  du No r d .  

S i  l a  p l up a r t  des  Bété  l 'o n t  p r a t iqué , i l s  n'ont  p a s  s u  
d é v el op p er d es r a p p o r t s  d e  c l i en t è l e  et d e s  r apports  pe r sonna l i sé s  
t e l s  qu ' i l s  p u i s s en t  ma i n t en i r  c e s  a l l o gènes  comme  manoeuv r e s  o u  
p l a n t eu r s - manoe u v r e s  ( 1 2 ) . O u  fa i t  d e  l eu r  s t r a t é g i e  u r ba i n e ,  p ro­
bab l ement  i n du i t e  p a r  l a  c o l o n i sat ion  b ruta l e  du  pays  B é t é  ( 1 3 ) ,  
i l s  o n t  souvent  p r é fé r é  v en d r e  . . .  et l es a l l ogènes  ont  t o u j o u r s  
e s sayé  d'ach et e r  p our  é l i mi n er t o u t e  dépendance  ( 1 4 ) .  

( 1 1 )  Va.Yl.6 d ' a.utlr.U> 1te.9-<.0 YL6 ,  c.omme. Agbovd.!e., lu, 601tW Ml'Lt déc.liu,.1,éu, à l '  -<.n-
te.l'Lt-<.on du, c.a.dJtU> . 

( 7 2 )  A l ' oppo.1>é du Sud- E.1>t. C6 GASTELLU J . M. , 1 98 0 .  
( 1 3 )  C6 VOZON J .  P. , 1 9 7 5 .  
( 1 4 )  PaJUn-<. lu, plte.mÂ..eJU> m-<.91ta.nû Mo.1>.1>-<., c.e.Jt�Yl.6 .1> e.  ./>OJU: vu 1te.p1te.ndlte. le.uM pla.n­

ta.üoYl.6 ,  a.u mome.l'Lt où el.tu, e.l'Ltlte.l'Lt e.n pJtoduc.üon, pa.Jt lu, Bé.té QU-<. le.UJt 
ont donné la. 601tê.t. 
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Au tot a l , sur  l e s  t e r ro i r s " t ra d i t ionne l s " , l e  c o n t r ô l e  
fonc i e r  des  autochtones  s e m b l e  a v o i r  é t é  t r o p  l âche  p o u r  u t i l i s e r  
abondamment  l a  force  de  t r a v a i l  a l l ogène e t  d é v e l opper  l e u r s  
p r o p r e s  p l antat i o n s , ma i s  s u f f i sant  p o u r  l i mi t e r  c e l l e s  des  M o s s i  
e t  des  D i o u l a .  

Ce  n ' e s t  pas  l e  c a s  sur  l e s  f o rê ts  c l as sé e s  occupées  p a r  l e s  
Baou l é ,  d i sposant , p o u r  l a  p l upa r t , de  revenus  p r é a l a b l e s  i s sus  
d 'une p l a n t a t i o n  antér ieure  ou  de  l ' a i d e  d ' un p a r e n t .  I l s  sont  d é j à  
nombreu x , en  1 9 7 0 , à fa i re veni r d è s  l a  p re m i è r e  ou  d e u x i ème  année  
des  Mossi  e t  d e  l a  m a i n -d'oeuv r e  du pays  d 'o r i g i ne .  

C e u x - l à  possèdent  au jou rd ' hu i  d e s  cacaoy è r e s  de  1 5  ha  e n  
p l e i n e  produc t i on.  I l  e s t  s i g n i f i c a t i f  de  v o i r  l e s  Baoulé  cumu l a ­
t e u r s  ( 1 5 )  se  concent r e r  d ans  l e s  f o r ê t s  c l a s s é e s  où i l s  peuvent  
se  const i tuer  d ' i mp o r t a n t e s  réserves  à part i r  d e  campeme n t s  i s o l é s .  
L e  même phénomène  s e  p rodu i t  à g r a n d e  éch e l l e  e n  p a y s  Bakwé  e t  à 
une éche l l e  p l u s  r é d u i t e  en pays  Oub i .  A l ' o pp o s é , l e s  Mos s i , géné­
ral ement  démun i s , do i v e n t  l o u e r  l e u r  propre  force  d e  t r a v a i l  e t  
donc  r é s i s t e r  dans  l e s  v i l l a ges  autochtones  autour  desque l s  l ' e space  
est  m ieux  con t r ô l é .  L e s  Mos s i  du  Sud-Ouest  b é n é f i c i e n t  cependant  
d ' une  p l u s  grande  d i s pon i b i l i t é  fon c i è r e  que  ceux  du C e n t r e-Oue s t .  

En  d é f i n i t i v e ,  b i en qu'à d e s  degrés  d i f fé r e n ts , l es mêmes 
logiques  réappa r a i ssent  dans les  t r o i s  zones é t u d i é e s  à l ' Ou e s t  du 
Bandama.  

Pour  les  a l l ogène s ,  t out  s e  passe  comme  s i  l a  d i spon i b i l i t é  
e n  main-d ' oeuv re  d é t e r m i n a i t  l e s  s t r a t é g i e s  fonc i è r e s  d ' i mp l a n t a ­
t i o n  e t  d ' e x t e n s i o n .  E n  r e t o u r , l e s  autochtones  j ouent  p l u s  ou  
mo i n s  s u r  l e  c o n t r ô l e  fonc i e r  pour  accéder  à l a  ma i n -d ' oe u v r e .  L a  
capac i t é .de c on t r ô l e  d e s  autochtones  semble  dépendre  e s sent i e l l e ­
ment d e  l eu r  p ropre  d en s i t é  de  popul a t i o n , d e  l eu r  s t r u c t u r a t i o n  

1 1 5 )  Po66édan,t au mo�ru, deux explo.i..ta,ti.oru, .  
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l i gnagère  et du rythme  d e  p r o g r es s i o n  d es a l logènes.  C e  d er n i er 
facteu r ,  b i en q u e  p a rt i el l em ent déterminé  p a r  l es d eux  p r emi ers , 
dépend  f o r t em ent d e  l a  p o l i t i q u e  d e  l 'Etat c o l o n i a l  et nat i o n a l .  

L A  REUSS I T E  I V O I R IENNE  E T  L E S  PROCESSUS DE S TR A T I F ICAT I ON SOC I ALE  

UNE POL I T I QUE CONSTANTE  DE P R I X  REMUNERATEURS  E T  " D 'OUVER TURE " 
A L A  M A I N  D'OEUVRE  E T RANGERE 

L es c o n d i t i o n s  d'une s t r a t i f i cat ion  soc i a l e  d épendant des  
r é s u ltats  é c onomi q u es g lo b a u x , il  conv i ent d 'a n a l y s er b r i è v em ent 
la r é u s s i t e  d e  l 'é c o n o m i e  de p l antat i o n  i v o i r i en n e. 

1 - L e  l i b é r a l i sm e  é c o n o m i q u e  d e  l a  Côte- d 'I v o i r e  et ses  opt ions  
pour  q u e l q u es b l o c s  a g r o - i n dust r i el s  s emb l ent m i eu x  connus  q u e  
sa p o l it i qu e  en v e r s  l a  p et it e  p r oduct i o n  p a y s a nne.  Or , dès  1 946 , 
à l a  f i n  des  t r a v a u x  f o rcés , s e  m et en p l ac e  u n e  g r i l l e  d e  p r i x  
rémuné r at eu r s  a u x  p r oduct eu r s  d a n s  l e  b ut p r é c i s  d e  d é v elopper  
une  c ou c h e  d e  p et it s  et moy ens p l a nt eu r s  ( 1 6 ) .  C ett e p o l i t i qu e  a 
t o u j o u r s  été  m a i nt en u e  d ep u i s  !' I ndépendance .  C e  sont l es p r i x  
du  c a fé et du  c a c a o  att r a ct i f s p o u r  l e  p r oducteur  q u i  ex p l i qu ent 
l es h a u s s es de p r oduct i o n .  

2 - Néanmo i n s , c es p r i x  n ' a u r a i ent pas  s u f f i à c r é er un  d y n a m i s m e  
" endogène"  s a n s  l a  p o l i t i q u e  d e  cana l i sat ion  de  l a  m a i n - d'oeu v r e  
q u i  r emonte  a u  r attache� ent a d m i n i st r at i f  d e  l a  Haut e-Volta  à l a  
Côté - d'I v o i r e  en 1 9 32 .  C ette  d é c i s ion  v i s e  à sat i s fa i r e  l a  d emande  
d es colons  eu r o p é en s ,  mais  � a  engen d r er tout un f l u x  d e  m i g r a t i o n s  
et b ou l ev er s er l es format i o n s  s oc i a l es d e  l a  z o n e  f o r est i è r e. En  
1 9 4 6 , " l e  S y n d i cat A g r i c o l e  A f r i c a i n  o r g a n i s e  à son  tour  l 'achem i ­
n ement d e  l a  m a i n - d 'o eu v r e  Mas s a "  ( 1 7 ) .  M a i s  d 'a p r è s  Ph .  LENA , 

( 7 6 )  C6 CHAUVEAU , RICHARD, p 3 5 .  Vo11.è.navant (en 1 946 ) l ' adm�n.ùo.tr..aüon colo�ale 
va m.ù.M .1>1.01. une p11.oducûon ·�nd�gè.ne" q� p11.end a�M� le 11.ela.ù. de le. 
colon.ùoaûon eu11.opè.enne . 
C6 GASTELLU, 1 98 1  " La 11.elaüon en.tr..e le p11.ù awc p11.oducteuM et l ' acC/J.O.Ù.H­
ment du .1>upM6�uu pa1uû.t ê..tr..e une con.1>tante de l '  è.conom�e de plantaüon . 
Vu couM Uevè.-6 du cacao ex.p�quMa�ent une augmentaûon du nomb11.e du 
pa.Jt.cetf.u en.tr..e 1 944 et 1 94 7  . . .  ; en 1 9 5 3 ,  lu couM Uevè.-6 du ca6è. p11.ovo-
quent une 11.uè.e .1>u11. la te/J./J.e . . .  " 
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ce n'est qu'à p a rt i r  de 1 9 6 1 - 1 962  q u e  l e  g ro s  de l a  ma i n- d 'o e u v r e  
M o s s i  se détou r n e  des  p l a nt a t i o n s  du Ghana  p o u r  c e l l e s  d e  l a  Côte­
d'I v o i r e  " g r§ce  à une  mo i nd r e  ba isse  d u  p r i x  du cacao " .  L e s  p l a n ­
t e u r s  pouvant  p roposer  d e  m e i l l eu r s  s a l a i re s , l e  p r i x  à l a  p roduc­
t io n  r e s t e  b i e n  l e  p rem ier  détermi n ant de l 'appel  de  ma i n -d ' o euvre  
e t  de l a  réuss ite  i vo i r i enne.  

C e t t e  p o l i t i que  " p r i x + main-d ' oeuv r e "  p e r met à l 'E t at de  
p ré lever  une forte  p l u s -v a l ue , du  mo i n s  j u s qu'en  1 9 7 9 , tout  en  
l a i ssant  une  f ract ion  s ous  l e  contrô le  du  p l anteur  e mp l o y a n t  de 
l a  ma in-d 'oeu v r e  ( 1 8 ) .  Cette f r a c t i on donne toute l at itude  à une 
forte d i f férenc i a t i o n  économique  s i  l e  fonc i e r  r e s t e  d i spon i b l e .  

3 - O r  à l ' i ndépendance , l 'E t a t  i v o i r i en ren force  l e s  fac i l i t é s  d e  
m i g r a t i o n  p a r  sa  po l it i que fonc i è re , e n  p r omul guant l a  l o i  : " l a  
t e r r e  appar t i ent à c e l u i  q u i  l a  t ra v a i l l e " , en  d é c l a s s ant l es 
for ê t s  et en i nte r v enant  en faveur  des  a l logènes  i v o i r iens  en c a s  
de c o n f l i t .  

S i  c e s  t r o i s  d é t e r m i n a n t s  de  l a  r é u s s i t e  i v o i r ienne  r e l èvent  
du  n i veau  de  l a  p o l i t i que c o l o n i a l e  et n at i ona l e ,  où  s e  s ituent  
ceux  d e s  s t rat i f i c a t i o n s  s oc ia les  e n  cours  dans  l e s  d i f fé r e n t e s  
régions  de l a  z o n e  fore st i è r e ? 

A l a  l u m i è r e  d e s  t r o i s études  de c a s , r eprenons  l a  s it u a t i o n  
d e s  d e u x  g r o u p e s  ethn i qu e s , B a o u l é  e t  Mos s i , l e s  p remi e r s  devenus  
partout  les  p lus  grands  p l a n t e u r s  ( 1 5 h a  ou  p l us ) ,  l e s  seconds  
restant  géné r a l e ment " pe t i t s "  d ans  l a  r é g i o n  d e  Gagnoa  ( 1  à 2 ha ) 
ma i s  a y ant d é j à  d é f r i c h é  7 à 8 h a  dans  l e  canton  Bakwé  ( 1 9 ) .  Pour  
l ' i n s t an t , l e s  zones  p i o n n i è r e s  de  T o u i h  et Tai  sont  t r o p  récentes  
po�r  qu ' on p u i s s e  s i t u e r  l e s  Mo s s i  par  rappo r t  a u x  autochtones  et  
ceux  d e s  Baoulé  a r r i v é s  à l a  même  date.  
En  s chémat i sant à l ' e x t r ême , on pourrait  c l a s s e r  l e s  groupes  ethn i ­
ques  ( c f  t ab l eau  1 ) .  

( 1 7 )  I n  LENA Ph. 7 9 7 9  e,t FRECHOU H. 1 9 5 5 ,  ci.té pal!. l ' au,i:euJr.. 
( 1 8 )  PouJr. le "�ta.,tu,t:" du. pian-teuJr. "ex.pioüeuJr." ou. "exploité" , e6 CHAUVEAU J .  P. , 

R ICHARV J .  1 9 76 ,  GASTELLU 1 980 ,  RUF 7 9 7 9 .  
( 1 9 )  C6 LENA Ph. , 1 9 7 9 .  



Tab l ea u  l - S i t u a t i o n  des  gr oupes ethniqu es Baoulé  et Mossi  se lon l a  régi on et l a  d i m ens ion  ( 20 )  

Grands  M o y ens  P et i t s  
P lant eu r s  P l a n t eu r s  P l a n t eu r s  Obser v a t ions  

Région No rd-Oues t  Au tochtones de  Gagnoa Baoulé  Au tocht ones  S i t u a t i on fonc i è r e  r el a t i v ement  
M o s s i  s t ab i l i s é e  

Sud-Ouest  
Canton  Bakwé  Baoulé  M o s s i  A u t ochtones S i t ua t ion  fonc i è r e  en  cours  d ' é v o -
( d ' ap r è s  Ph.  LENA ) l u t i o n  ma i s  p r oc essus  i r r é v er s i b l e  

..... 
A u t ocht ones 

Sud-Ouest  T o u i h  Baou lé  Baoulé  Moss i  E v o l u t i on rap ide  d e  l a  s i t u a t i o n  du  , 

Sud-Ouest  T a i  Baoulé  

doub l e  c on t r ô l e  
d e s  fac t eu r s  t er r e  

et  f o r c e  d e  t r a v a i l  

Baou lé  canton Bakwé p robable  

B a o u l é  A u t ocht ones Poss i b i l i t é  d ' un e  m ei l l eu r e  i n s er -M o s s i  
B a o u l é  t i an des  a u tochtones à T a i  

c on t r ô l e  pa r t i el d ' un s e u l  
fac t eu r  : t e r r e  p o u r  l es autoch­
t on es , force de  t r a v a i l  pour  l es 

a l l ogènes 

? 

( 20 )  Le tableau 1 ut é.v-i.demmen-t 6ché.maüque . Il n ' y  a pM de coltJt.é.laüon ab6olue en.tlte le CJ1.-i.è1te ethn-i.que et la 1té.U66-i.te 
é.conom-i.que . VM che66 de l-i.gnage Bé.té., d-i.6pert6é.6 de6 .tlt.avaux 601tcé.6 , con.tlt.ôlant .tlt.ad-i.üonnellement l ' Mpace et la 
601tce de .tlt.avail de6 cadw pu-i.6 du MoM-i., 60nt devenU6 de .tlt.è.6 g1to,1, planteuM . Ma-i.6 il y a coltJt.é.laüon poUlt une 
majoJt,(.,té. de chaque g1toupe ethn-i.que . Van6 le cad1te de cette commun-i.caüon, noU6 ne pouvon6 ab01tde1t la 6.tlt.aû6-i.caüon 
-i.ntune à chaque g1toupe. 
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A l ' Ouest  du Bandama , l a  r é u s s i t e  baou l é ,  r é s u l t a t  d ' un 
p r o c essus  d e  c o l o n i s a t i on l ancé  à l a  f i n  des  années  1 960 , s ' a f ­
f i r m e  c o m m e  une  c o n s t a n t e  d e  l ' écon o m i e  d e  p l an t a t i o n .  L es é t udes  
d e  c a s  mon t r en t  q u e  c et t e  constante  t i ent  d ' a bord  à un d é t e r m i n i s m e  
nat i on a l  qu i  est  l a  po l i t i q u e  fonc i è r e  d e  l ' é t a t  i ndépendant  . . .  
ma i s  l e  phénomène  d u  d ynami s m e  b a o u l é  n ' es t - i l  pas  n a t i on a l ? 

L a  po l i t i q u e  fonc i è r e  d e  l ' E t a t , appuyée  p a r  d es a r b i t ra g es 
admin i s t rat i fs en f aveu r  des  a l l ogènes , fav o r i s e  tout  p a r t i c u l i è ­
r ement l es Baou lé  : béné f i c i a n t  d u  s t a t u t  d e  c i t o y en i v o i r i en ,  
s i t u é s  pou r  une  p a r t i e  d ' en t r e  eux à l a  l i m i t e  d e  l a  s avane  et d e  
l a  forê t ,  conna i s sant  d é j à  l e  c a f é  et l e  cacao  au  contact  d e s  
A g n i  ( 2 1 ) ,  d i sposant  p a r f o i s  d e  q u e l qu es r e v enus , i l s  s o n t  l es 
m i eux  p l acés  dans  l a  c o u r s e  à l a  t e r r e  q u e  l ' E t a t  o r g a n i s e  par  sa  
po l i t i qu e  économique. I l s  n ' h é s i t en t  donc pas  à i n s t a l l er d e  g r o s  
camp emen t s  e n  p l ei n e  f o r ê t  n o i r e. 

L es Baoulé  r eprodu i s en t  l eur  c o u r s e  à l a  t e r r e  g r â c e  à un 
r é s er v o i r  d e  ma i n- d ' o euv r e  d u  pays d ' o r i g i n e ,  d es " fr è r es "  qu ' i l s  
a t t i r en t  e n  l eur  fac i l i t ant  l ' ac q u i s i t i o n  d ' un l o t  d e  f o r ê t s .  
Sur  t ou s  l es t e r r a i ns , l ' accès  p r i v i l ég i é  des  B a o u l é  à l a  f o r c e  d e  
t r a v a i l  d e s  " 6  mo i s "  app a r a i t  c o m m e  la  c l ef d e  l eu r  dynami s me ( 22 ) .  

Nous  r ej o ignons  i c i  l ' ana l y s e  d e  J . P .  CHAUVEAU pour  q u i  
l ' accès  à l a  forc e d e  t r a v a i l  p r i me s u r  l ' accès  a u  fonc i er ( 2 3 ) .  
L e  fa i t  q u e  l es cumu l a t eu r s  d i sposant  d e  r ev enus  pour  embaucher  
des  s a l a r i é s  cherchen t  à s e  c o n s t i t u er d e  p l u s  g randes r é s er v es , 
l e  con f i r me. Néanmo i n s , c e  n ' es t  v r a i  qu ' à  p a r t i r  du moment où  l es 
Baou l é  ont  pu  s e  p l a c er dans  des  s i t u a t i ons  d e  l a r g e  d i spon i b i l i té 
fonc i è r e  p h y s i q u e  et s oc i a l e ,  s o i t  dans  l es f o r ê t s  c l a s s é es du  
C ent r e- O u est , soit  dans  l es nouvel l es z on es p i o n n i è r es du  Sud-Ouest.  

l 2 1 )  Gtr.oupe. e.thn-<.que. du Sud-E�.t. Agn-<. e.,t Baoulé 6on.t pa!LÜ.e. du même. gtr.oupe. Akan . 
l 2 2 )  Ana!yH con6,ùunée. patr. .toM lu .ttr.avaux �utr. le. Ce.n.ttr.e.-Ouu.t. Au.te.UM déjà. ci.tu . 
1 23 )  CHAUVEAU J .  P. , 1 9 7 8 .  
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C e  n ' est  p a s  l e  c a s  d a n s  l e  S u d - E st , en p a y s  Agn i ,  où l e  cont r ô l e  
de  l ' e s pace  par  u n e  s o c i é t é  aut ochtone  p u i s s ante s ' a v è re  s u f f i sant  
pour  conten i r  l e s  Bao u l é  q u i  s e  t o u rnent v e r s  l ' Ouest.  En  1 94 6 , 
p u i s  en 1 960 , à l ' é poque  où l e s  p l ant e u r s  v o i ent s ' o uv r i r  à eux  un  
" m a r c h é "  du  t r a v a i l , les  A gn i  s ont s u f fi samment structurés  pour  
l ' ut i l i ser  e u x -mêmes  et ne  pas  céder  les  t e r r e s  à outrance.  Dans  
l e  M o r onou  où  s e  concentr ent l es p l us grands  p l anteurs  i vo i r i en s ,  
t o u s  autochtone s ,  J.M.  CASTELLU  s ou l i gne  que  " l e  f r e i n  p r i nc i p a l  
e st  l e  s y stème  fon c i e r , d o n t  l e  r ég i me n ' e st p a s  l e  même p o u r  l e s  
nat i fs d ' un v i l l ag e  et p o u r  l e s  autre s "  ( 24 ) . 

Par  a i l l e ur s ,  l e s  Mos s i , m i g rants  démun i s  dont i l  ne faut 
pas  s o u s -est imer  l 'importance  d u  statut d ' étrange r s , ont  a u s s i  
l e s  m o y e n s  de  mob i l i se r  d e  l a  m a i n-d ' o e u v r e  au  p a y s  d ' o r i g i n e .  
Ma i s  pour  l a  m a j o r i t é  q u i  s ' i n sta l l e  dans  l e s  v i l lages  autochtones , 
l e  f o n c i e r  s ' av è r e  t o u j o u r s  l e  facteur  l i mitant.  C ' est  v r a i  dans  
l a  r ég ion  de  Gagnoa  où  l e s  Bété  o nt pourtant  acqu i s  une  s o l ide  
r éput at i o n  de  v e n de u r s  de  terre  ! I l  n ' y  a guère  que  dans  l e s  nou­
v e l l e s  z ones  p i o n n i è r e s  à f a i b l e  d e n s i t é  de  p o p u l at i o n  autochtone  
que  les  M o s s i  d é f r i c h e nt sans  p r o b l ème . 

L e s  déte r m i n i sm e s  l o c a u x  ou ethn i ques  sont donc  t r è s  impor­
tants  pour  e x p l i qu e r  les  s t r a t i f i c a t i o n s  soc i a l e s  e n  c o u r s , i l s  
portent  tous  s u r  l e  c o nt r ô l e  d u  fonc i e r . I l s  ont  été  a bo rdé s  p r é ­
c édemment : d e n s i t é  d e  pop u l at i on et  e xode  r u ra l , n i v eau  de  d e s t r u c ­
t u r a t i o n  l i gnagè r e ,  c ond i t i o n s  de  l a  c o l o n i sat i on p u i s  de l a  p o l i ­
t i que  e n  c o u r s  à l a  p é r i ode  d ' a r r i v é e  d e s  m i g r a nt s . 

T ab l e a u  2 - D i f fé re n c e s  d ' a c c è s  a u  fon c i e r  s e l o n  l a  r égi o n  et l e  
gr o upe ethn ique 

A c c è s  i n d i r e ct 
au fonc i e r  ( l o n g  
s t a d e  manoe u v r e ) 
A ccès  d i r ect  
o u  qua s i - i n d i r e c t  

1 24 )  Ré6 1 980 .  

Sud-Ouest  

B a o u l é. 
Mo s s i  

Centre-Ouest  
R é g i o n  de  Gagnoa  

Mo s s i  

B a o u l é  

Sud-E st  
P a y s  Agn i  

Moronou  

Mos s i  
B a o u l é  



- 155 -

Dans  l e  j e u  p e r manent  d u  fonc i e r  et du t r a v a i l ,  l a  p r é é m i ­
n e n c e  d ' un d e s  deux  facte u r s  s u r  l ' aut re  n ' appara it  j a m a i s  tota l e , 
l e  facteur  l i mitant  v a r i a nt s e l o n  l e  g r oupe ethnique  et l a  r é g i o n .  
L a  s e u l e  constance  nous  p a r a i t  l e  p r o b lème  q u i  s e  pose  aux  autoch­
tones  après  l ' a r r i v é e  d e s  p r e m i e r s  migrants  : " c o mment cont r ô l e r  
not re  fon c i e r  p o u r  c o nt r ô l e r  l a  force  de  t r a v a i l  d e s  a l logènes ? "  
M a i s  cette  question  se  p o s e  à d e s  phases h i st o r i ques  e t  d a n s  des  
conditions  locales  s i  d i f fé rentes  que  les  r éponses  et  donc  les  
types  d e  strati fication  s oc i a l e  comportent  p resque  autant de  v a ­
r i ant e s  q u e  de  g rands  groupes  ethn i qu e s  autochtones.  Parce  q u e  l e s  
Agni  ( 25 )  c ontrô lent l e u r  t e r ro i r e ,  l e s  a l l ogènes  butent s u r  l e  
facteur  l i mitant  t e r r e .  Du  f a i t  de  l ' échec  tot a l  d e  l a  ma i t r i se d u  
fonc ier  c h e z  l e s  Bakwé , l e  b l ocage  d e s  migrants  d e v i e nt l a  force  
de  t r a v a i l .  L a  s i tuat i o n  semble  i nt e r mé d i a i r e  dans  la  r ég i o n  de  
Gagnoa où  l a  forte  densité  de  population  semble  a v o i r  p e r m i s  u n  
cont r ô l e  fonc i e r  m i n i mu m  ma l g r é  u n  d é s i nt é rêt  g l o b a l  d e s  autoch­
tones  pour  l ' économie  de  p l antat ion .  Ce  cont r ô l e  s u f fi t  pour  les  
Mossi  ( 26 )  ma i s  pas  pou r  les  Baou l é  : l a  d i sponi b i l it é  en  force  
de t r a v a i l  et e n  capitaux  a ce rtes  f a v o r i s é  c e s  d e r n i e r s  ma is  n ous  
ne pouvons  négl iger  l e  soutien  de  l a  p o l i t i que  nat i o n a l e  q u i  l eu r  
a p e r m i s  de s ' i mposer  d ans  u n  te r ro i r  " i v o i r i e n " .  

Ceux . q u i  pa r v ien nent  à cont r ô l e r  s i mu l t a n é ment l e s  deux  
facteurs  t e r r e  et t r a v a i l  d e v i ennent  l e s  p l u s  g rands  p l anteurs  de  
Côte-d ' I v o i re , l e s  Agn i  à l ' E st , l e s  Baoulé  à l ' Ouest.  Les  aut r e s ,  
qui  n e  cont r ô l e nt que  part i e l l e me nt l e  fonc i e r  o u  q u i  n e  d i sposent  
que  de  force  de  t r a v a i l ,  r e stent  d e s  pet its  ou  mo yens  p l anteu r s .  

( 25 )  J . M . GASTELLU, 1 9 80 ,  vo.i..t dan.6 lu. 911.and.6 plan.teuM du. Mo1t.onou. "le p1t.odUÂ.t. 
de l ' o1t.gan.i.6a..t.{.on éc.onom�qu.e locale pol.L66ée dan.6 60n abo�6emen.t le pl1.L6 
ex.t.Jt.ême pait. lu. �nu;t.a.t.{.on.6 du. tib�me Ivo�en" . 

( 26 )  Le 4t.at.u.t. d"'ét.lt.a1tge1t." n ' ex.ptiqu.e-t.-il pM la p1t.u.denc.e du. NoUtù'.qu.u. dan.6 
le Cent.Jt.e-Ou.u.t. ? Ve 1 946 Q 1 956 ,  l ' �dée ne leu.Jt. vena.i..t gu.è.Jt.e de 6 ' �n.6t.al­
le1t. dan.6 la mu.u.Jt.e où. la demande de mMrt- d'  oeu.v1t.e pait. lu. au.t.oc.ht.onu. 
Jt.U.t.a.i..t enc.OJt.e t.Jt.ù. 6Mble. 
C6 J. P. CHAUVEAU, J. P. RICHARV, 1 9 7 7 .  Lu. au.t.euM 6�gnalen.t qu. ' Q  la 6�n du. 
t.Jt.avau.J( 6 oJt.c.ù., "dû. mM 1 9  4 6 ,  lu. "1t.ee1t.u.t.û" du. plan.tatio n.6 eu.Jt.o péennu. 
dûe.Jt.t.en.t en mM6e,  m� lu. t.Jt.avM.f.leu.Jt.6 voUtù'.qu.u. rte lu. 6UÂ.vent. pM 
début d '  u.rt clivage Mual qu.e l ' on ne C.e.66e.Jt.a de 1t.et.lt.ou.ve1t. ? .. on peu.t. 
dat.eJt. de c.et.t.e époque la 6pé�ation du. popu..f.a..t.{.on.6 voUtù'.q u.u. dan.6 
me 1t.ôle U.6erttie.f. de 6ou.1t.n.i.66eu.1t. de mMn-d ' oeu.vJt.e. 
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VERS  UNE  PHASE  DE S A T U RA T I ON FONCIERE  E T  DE D I M I NUT I ON DES  

PLUS-VALUES  ( 27 )  

Comment c a r a ct é r i s e r  une  pha se  de  " s aturation  fonc i è r e "  s u r  
l a  z o n e  f o r e st i è r e  en  1 9 8 1 ? L ' a g roéconomiste  reche rche  l e s  s i g n e s  
de  non  r e p roduct ion  d e s  s y st è m e s  t e c h n i q u e s  t rad it ionne l s  et l e s  
é vent u e l l e s  i n n o v a t i o n s  p a y s a n n e s .  Néanmo i n s , en  l ' a b s e nce de  s atu­
rat i o n  p h y s i que  a b s o l ue , i l  p a r a it p lus  fac i l e  de  d é f i n i r  une  
s at u r at i o n  des  r ap p o r t s  s o c i a u x  au  cour s  des  c i n q  à s ix  d e r n i è r e s  
années .  

1 .  L ' i n d i v i d u a l i s a t i o n  t o t a l e  du  foncier  d i sp on i b l e  
b r o u s s e  a un  p r o p r i ét a i r e .  

2 .  R é serve  de  f o r êt no i re  n u l l e  ou  m i n i me .  

l a  mo indre  

3 .  S ub st itut ion  d e s  v entes  de  b r ous se  p a r  ce l l es de  p l antat i o n s .  

4 .  B l o c a g e  à l a  c r é a t i o n  d e  n ouv e l l es e x p l o it a t i o n s  a l logènes  
sauf  p a r  r achat  d e  p l an t at i on s .  

5 .  P r é m i ce s  . . .  et  d é v e l oppement d ' un e  v a l e u r  d ' échange  d e  l a  
t e r r e  et  d ' un  m a rché  fonc i e r  : l e s  p r i x  montent e t  r évè lent 
u n e  c ohé rence  avec  l ' état  d e  la  p l antation : 1 00  000 F/ha  de  
café  et j u sq u ' à  200 000  F/ha  de cacoa  ( 28 ) .  

6 .  R a l e nt i s s e ment  d u  r y t h me d e s  v e nt e s  a u  p r o f i t  d ' a utres  f o r m u l e s  

- p a rtage  de  p a r c e l l e  a p r è s  une  r e n t e  en t r a v a i l  : l ' autochtone  
cède  u n e  b r o u s s e  que  l ' a l l ogène  d é f r iche , p l ante  et ent r e t i ent 
j u s q u ' à  l ' e nt rée  en  p r oduct ion , époque  à l aque l l e  i l s  se p a r ­
tagent l a  p a r c e l l e  à s u r f ace  é g a l e .  Voi l à  un  " n o u v e l "  a sp ect 
du  cont r ô l e  du  fonc i e r  p a r  l ' autochtone  pour  accéder  à la 
f o r c e  de  t r a v a i l  des m i g r an t s .  Cette formu l e  semb l e  ca racté­
r i se r  u n e  p h a s e  de  " p r é -s at u r a t i o n "  où l ' e space  d i spon i b l e  
r e s t e  a s se z  a bondant p o u r  e n  c é d e r  ma i s  s ' a v è re  d é j à  fortement 

( 27 )  En coWLo d ' ob�vi.va-Ci.on da� le Cenbi.e-Ou�t ( OWtagafùo ) .  C6 RUF,  1 980  a et 
b ,  et 1 98 1 . 

( 28 )  1 F CFA = 0 , 0 2  F F. 
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cont r ô l é  ( 29 ) .  

- L a  " mi s e  en g a ra n t i e" : l ' a u tochtone  l a i s s e  l 'usu f r u i t  d ' un e  
v i e i l l e  c a f é i è r e  à l 'a l logène  p o u r  une  d u r é e  d e  1 à 3 ans , en 
échange d ' un t a u x  de fermage  ( 1 0 000 F / h a ) et d'une  r emi s e  en 
é t a t  de la p l a n t a t i on .  L e  c o n t r ô l e  du fonc i er r es t e  t o t a l  comme  
pour  l es deux  f o rmu les  s u i v a n t es .  

7 .  A ssoc i a t i o n  ent r e  p l a n t eu r s  : un a l l ogène  b loqué  sur  l e  p l a n  
fonc i er s'assoc i e  a v ec u n  p l an t eu r  ( a l l ogène  ou autocht o n e )  q u i  
v e u t  c r é er u n e  n o u v el l e  p l a n t a t i o n .  L e  p r em i er a s s u r e  l e  d é f r i ­
chem en t  et l a  m i s e  e n  p l a c e  d es p l a n t s  pour  l e  p r op r i é t a i r e  q u i  
l 'autor i s e  e n  r et o u r  à y f a i r e  ses  c u l t u r es v i v r iè r es .  

8 .  Développ ement d e  l o c a t i o n s  annuel l es d e  b r o us s e p o u r  l es c u l t u ­
r es v i v r i è r es ( 5  à 1 0  0 0 0  F /ha ) d'autochtone  à a l logèn e ,  v o i r e  
en t r e  autochtones .  

T oujours  sur  le  p l an fonc i er ,  d 'a u t r es é v o l u t i o n s  dont  i l  
est p lus  d i f f i c i l e  d e  t i r er d es i n d i c a t eu r s  app a r a i s s en t , t el l e  
l 'acc é l é r a t i on d e  l a  c o u r s e  à l a  t er r e  : l es m i g r a n t s  d é f r i chent  
r a p i d em en t  l es que lques h ec t a r e s  qui  l eu r  r es t ent  du  fa i t  d e  la  
p r es s i o n  d es autochtones t o u j o u r s  s u s c ep t i b l es d e  r ep r end r e  la  
f o rêt.  Entre  autochtones , l a  b r o u s s e ,  en t i è r ement a t t r i b u é e ,  de­
v i ent  plus  souvent  l 'o b j et d e  c on f l i t s  au  n i v ea u  des  i n d i v i dus  ou  
des v i l l ag e s .  D es p l an t eu r s  u t i l i sen t l 'oppo r t u n i té des  b l o c s  
SATMACI  ( 30 )  à l a  s eu l e  f i n  d e  s a u v eg a r d er un  d r o i t  s u r  l e  t e r r o i r  
t r a d i t i o nne l , c e  qui  ex p l i q u e  e n  p a r t i e  l 'a b andon  u l t é r i eu r  d e  
l eu r s  p a r ce l l es .  

C es s i gnes  d'é v o l u t i on n e  s u i v ent  p a s  u n  o r d r e  p r éc i s  ou  
l i n é a i r e  ma i s  l eu r  superpo s i t i o n  p r o g r es s i v e  révè l e  c er t a i n es 

( 29 )  LeA 3 à 4 p�em�VteA anné� de CJté.a.t:Â.on et d ' en�e.t-i.en d'une cacaoyèAe d 'un 
he�e ex�gertt en 7 980 env�on 1 30 000 F de ch�geA oa.R.�aleA ( c6 RUF ,  
1 980 b ) . L'he�e de b�oU6oe eAt donc cédé po� l ' éq�va.R.ertt de 1 30 0 0 0  F­
en �ertte de �v�. 

( 3 0 )  So�été d 'aoo�tance tech�que po� la modVt�a.t-i.on de l ' ag�cultu�e de 
la Côte-d'Ivo�e. 
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c o n t r a d i c t i on s .  D ' une  p a r t  l e s  l i ens  e n t r e  l e s  deux  f a c t e u r s  de 
p r oduc t i o n  se  r e s s e r r e n t  : o n  o b s e r v e  un  c o n t r ô l e  c r o i s s a n t  du  
fonc i e r  dans  l e  b u t  de  ma i t r i s e r  l a  force  de  t r a v a i l  ( i n d i c a t e u r s  
6 - 7 - 8 ) .  D ' a u t r e  p a r t  l e s  v e n t e s  de  p l a n t a t i o n  r i squent  d e  b o u l e ­
v e r s e r  l ' i n t e rdé pendance  d e s  d e u x  fac t e u r s  q u i  d e v i ennent  l 'o b j e t  
de deux  m a r c h é s  s é p a r é s .  

E v o l u t i on d u  mo de  d ' a c c è s  à l a  f o r c e  de  t r a v a i l  

L e s  " 6  m o i s "  ( 3 1 ) .  L e s  g r a n d s  p l a n t e u r s  Baou l é  con t i nuen t  
de  b éné f i c i e r  d e  l e u r  v o l a n t  d e  m a i n - d ' o e u v r e  r é gu l i er e t  b on  
ma rché  con s t i t u é  p a r  l e s  j eunes  du  v i l l age  d 'o r i g i ne?  Néanm o i n s  
l a  moyenne  d ' âge  e t  l 'e f f i c ac i t é  de  c e s  d e r n i e r s  d i m i n uent  : d a n s  
l a  m e s u r e  o ù  i l s  n ' e s p è r e n t  p l u s a c c é d e r  à l a  t e r r e , i l s  tendent  
à re f u s e r  l e  s t a t u t  de  " 6  mo i s "  pour  passer  A b u s s a n  ou  c o n t r a c t u e l  
( 32 ) , f o r m u l e s  p l u s  r ému n é r a t r i c e s .  I l  e s t  s i gn i f i c a t i f  de  r e n ­
c o n t r e r  de  n o m b r e u x  " 6  mo i s '' c h e z  l e s  p l an t e u r s  qu i  v i ennent  d e  
r a c h e t e r  une  f o rê t  à 1 00 ou  200  km  p l us à l ' Ou e s t  ! E n  prome t t a n t  
q u e l q u e s  h e c t a r e s , c e s  p l an t e u r s  p e u v e n t  e n c o r e  reprodu i r e u n e  
pha se  " p i o n n i è r e "  d'ut i l i sa t i o n  bon  m a r c h é  de  l a  ma i n -d'oeuv re  m a i s  
e n  l 'emp l oy a n t  à l ' e n t r e t i e n  d e s  p l an t a t i on s  s u r  une  z one  s a t u r é e .  

L e s  A b u s s a n  ( 32 ) .  L a  f o r m u l e  " Ab u s s a n " , r a r e  d an s  l e s  z ones  
p i on n i èr e s , a bondan te  d a n s  l e s  z o n e s  d é ve l oppées , r é vè le  p a r f a i t e ­
ment  l ' h é t é r ogé n é i t é  d e s  s y s tèmes  t echn ique � .  I l  s 'é t ab l i t  une  
nette  c o r r é l a t i o n  entre  l e  n i v e a u  de  p r oduc t i v i t é d 'une p a r ce l l e  
e t  l e  t a u x  d e  p a r tage  d u  p rodu i t  e n t r e  l e  p l anteur  e t  l e  manoeuvre.  
Dans  l e s  z on e s  s a t u r é e s  où  les  c a fé i è r e s  v i e i l l i s s e n t , l 'A b u s s a n  
p e u t  c o n s e r v e r  de  50  à • •  1 00 % de  l a  r é c o l t e  ! s u r  l e s  c a c a o y è r e s  
en  p l e i n e  p r o duc t i on , l 'A b u s s a n  c o n s e r v e  à p e i n e  3 3  % d u  p r o d u i t  
t ou t  en  fou r n i s sa n t  d e s  t r a v a u x  s upp léme n t a i r e s  s u r  d ' a u t r e s  p l a n ­
t a t i on s .  N o u s  a l l o n s  v o i r  que  l e s  d i f fé rences  de  t au x  de  p l u s -

1 3 1 1 "6  mo,ù.. " : jeu.nu m.ig11.an.u .t,a,ù..onn.iVt6 . L.ibéAé.-6 ap11.u .f. e.  bu,Uage. d ' av11.-t.f.­
ma,i. e.n ./iavane., ili v.ie.nne.n,t. pou.Jt 5 à 7 mo,ù.. e.n 60Jtê..t . Rému.nélr.a.tion : 5 0  
à 70 0 00  F. 

l 3 2 1  "Abu./i./ian" : paltt:a.ge. de. .f.a 11.éc.ol-te. e.n-t/i.e. le. p11.op11.-tUa-t1te. e.-t le. manoe.u.v11.e. 
e.n p11..inc.-tpe., 1 / 3  pou.Jt le. manoe.u.vJte..  
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v a l u e  i n d u i s e nt f o rtement l a  s t r at i f i c a t i o n  économique  d e s  e x p l o i ­
tat i o n s .  

L es contract u e l s  ( 3 3 )  

L es s a l a i r e s  augmentent  : d 'un e p a rt l es manoeu v r e s , ne 
pouvant p l us s e  f a i r e  p a y e r  e n  t e r r e , e x i g ent  d e s  r émun é r a t i o n s  
monét a i r e s  p l u s  c on s é q u e n t e s .  D ' a ut r e  p a r t , l e  manque  r e l at i f d e  
ma i n - d 'o euv r e  r é s u l t e  d e s  b e s o i n s  c r o i s sa n t e s  d e s  p l ant e u r s  d u  
f a i t  d e  l 'e xt e n s i o n  d e s  p l antat i o n s  e t  du r a l e nt i s s ement  p robab l e  
d e s  a r r i v é e s  d e  mano e u v r e s  att i r é s  v e r s  l e s  z o n e s  p ionn i è r e s .  A 
l a  s u i t e  du r e l èv e ment d e s  p r i x  a u  p roducteur  du  c a f é  et du  c acao , 
l a  poussée  b r ut a l e  d e s  t a u x  d e  c ont r at e n  n o v e mb r e  1 979  r é v è l e  b i en 
l a  t e n s ion  sur  l e  " ma rc h é  du t r a v a i l "  et l e  r apport d e  f o r c e  
p l anteur/manoeu v r e  ( 34 ) .  

L ' é conomie  d e  p l antat i o n  supporte  d é s o r ma i s  u n e  p a r t  p l u s  
l o u r d e  d e s  c h a r g e s  d e  r ep roduction  d e s  mano eu v r e s .  L es f o r m e s  d e  
r é munérat ion  l es mo i n s  a v antag e u s e s  pour  c e s  d e r n i e r s  ( m ensu e l s ,  
" 6 mo i s " ) r ég r e s s ent  a u  p r o f i t  d e s  contrats  e t  d e s  Abussan .  D ans  
l e  C en t r e - Ou e st , i l  s e  d é v e loppe  e n  p a r t i cu l i e r  une  couche  d e  
cont r actu e l s  v o l t a ï q u e s  d o n t  l ' ob j ect i f  n ' e st p l u s  d'acc é d e r  à l a  
t e r r e  ma i s  d e  g a g n e r  d e  l 'a r gent  r a p i de m ent  en  c i rc u l ant  p a r  
é qu ipe  dans  · 1 e s  v i l l a g e s  au  g r é  d e  l ' o f f r e  d e  t r a v a i l .  L e s  l i e n s  
p er s onna l i s é s  d e  p l an t e u r  à manoeuv r e , d ont i l  n e  faut p a s  e x agé r e r  
l ' i mportance  dans  l e  C entr e -Ouest , n e  d i spa r a i s s ent - i l s  p a s  pour  
l a i s s e r  la  place  à un  r é e l  marché  du  t r a v a i l ? ( 35 ) .  D ans  le  Sud­
E st où  l es l i en s  p e r s on n a l i s é s  s emb l ent très  d é v e loppé s ,  ce  marché  
app a r a i t r a  p r o b a b l e me nt plus  t a r d .  

( 3 3 )  "Col'Wl.ll.ctue.l" , btava.il.leWI. à la tâ.c.he. L e  manoeuv1t.e et le plan.teWI. <1 1 en­
.tendent <IU/1. un p!U.X poWI. un .t:Jt.avttii. p1t.éc..iA . 

( 34 )  Evolution du c.on.tJt.a.t<I poWI. le nettoyage d ' un hectalte de c.a6é ( dan<1 la 
1t.ég-<.on de Gagnoa ) : 1 979 ,  8 à 9 000 FI. ha ; 6-<.n 1 979- 1 980,  1 2  à 1 3  000 F/ha 
1 98 1 ,  1 4  à 1 5  000 F/ha .  

( 35  l Sau6 c.hez quelquu Baoulé.!, QU-<. 1t.ep1t.odU-<.<1en.t l '  a.tbtad du 6onc.-<.e1t. <IWI. 
d ' aubtu zonu . 
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L 'é v o l u t i o n  du je u s u r  l e  fonc i e r  et l e  trav a i l  

L e s  j e u x  s u r  l e  fonc i e r  e t  l e  t r a v a i l  s'exacer bent avec  l a  
s at u ra t i o n  p r o g r e s s i v e  de  l ' e s pa c e .  I l s  s e  p r o l o ngent par  l es 
ventes  de p l ant a t i o n s  q u i  se  s ubt ituent  aux  c e s s i o n s  de b r o u s s e .  
I l  ne  s e  c r ée  p l u s  de  n o uv e l l es e x p l o i t a t i o n s  a l l ogènes  sau f par  
rachat  de  p l antat i o n s , c e  q u i  i m p l ique  d e s  r evenus  p r é a l ab l e s . 

D è s  l o r s  d i spara i t  l ' i nt e rdépendance  de l 'accès  au fonc i e r  
et à l a  f o r c e  d e  t ra v a i l .  Ce s o nt dé sorma i s  l e s  revenu s , i s s u s  
de  l a  p r oduct i o n  a g r i c o l e  ou  n o n , qu i  c o n d i t i onnent  s i mu ltanément  
l ' ac c è s  aux  deux  facte u r s  de  p r oduction  ( 36 ) .  

L e s  m é c a n i s m e s  m i s  e n  p l a c e  par  l e s  autochtones  pour  cont r ô ­
l e r  l e  fonc i e r  f r e i nent l e  d é v e l oppement d 'un  m a r c h é  de  l a  t e r r e  
et de  l a  force  de  t r a v a i l .  Ma i s  c e s  phénomènes  retardent p l u s  
qu ' i l s  ne  mod i f i e nt l 'é v o l u t i o n  généra le  de  l 'économie  de  p l anta­
tion.  En  f i n  d e  phase  m i n i è r e , c e l l e - c i  prend  en  charge  l a  repro­
duct i o n  d e  ses  m o y ens  de  p r o du c t i o n .  L e  fonc i e r  acquéra nt une va­
leur  d ' échang e , l 'Etat  devra  p e u  à peu renoncer  à s a  loi  de  " l a  
t e r r e  à c e l u i  q u i  l a  t r a v a i l l e "  e n  c r éant u n  nouveau  code  doman i a l .  
S u r  l e  p l an d u  marché  et  d e  l ' a ugmentat ion  de  s o n  c oût , on  peut s e  
demander  s i  l a  pet ite  p r oduct i o n  pay sanne  pourra  ma int e n i r  sa 
dema nde  en  ma i n -d'oeu v r e .  

J . M. CASTELLU  ( 3 7 )  p e n s e  que  l a  n o n - d i s pon i b i l ité  en  t e r r e  
prov oquera  un  r a l e nt i s s em ent  des  a r r i v é e s '. Ma i s  e st imant que  l e s  
b e s o i n s  d i m i n u e r ont  d u  f a it  d e  l a  supp r e s s i o n  d e s  d é f r i chement s ,  
l 'auteur  p r é v o i t  l a  d i s p a r i t i o n  d e  l a  c e l l u l e  étrangère  avec  d e s  
pet i t e s  e x p l o i t a t i o n s  p a y s a n n e s  se  m a i ntenant  s u r  des  ba ses  fam i ­
l i a l e s . 

( 36 ) Let. �evenu.6 p�éa.lableto p�ennervt: d 'au.ta.nt plu.6 d ' .ùnpa�.ta.nce qu ' -<1-6 pvr.mettent 
avec le �achat de planta.t.i.an,6 une accwnula.t.i.an plu.6 �p�de. C ' etot le c<to de 
c�t�nh Ma6h� q� �nveto�hervt �égul,i.è.Jtemervt: chaque année dan,6 une planta­
.t.i.an. 

( 3 7 )  GASTE L LU J . M . , 1 9 80. Déjà �té. 
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Nos  enquêtes  dans  l e  Centre-Ouest  débouchent  s u r  une  ana l y se 
p r o v i s o i re u n  p e u  d i fférente .  S i  l a  s e u l e  mot i v a t i on des  manoeuvres  
reste  l ' e s p o i r  d ' a ccéder  à l a  t e r r e , comment e x p l i quer  q u ' i l s  ne  
s e  p r é c i p itent pas  d ans  le  Sud-Ouest ? Dans  l a  région  de  Gagnoa , 
c e  n ' est  p l u s  l ' obj ect i f  e s s e nt i e l  de nombreux  v o l t a ï ques o rga n i s é s  
en  é q u i p e  de  contractu e l s  ( 38 ) .  A n o t r e  av i s ,  l a  sat u r a t i on fon­
cière  induit  p lus  un  renché r i s sement d u  coût  de l a  ma i n -d ' o e u v r e .  
D ' autre  part , au  f u r  et à mesure  de  son  e xten s i o n , une e x p l o i t a ­
t i o n  v o i t  ses  c h a r g e s  d ' ent r e t i e n  a ugmenter  b e a u c o u p  p l u s  v i te  que  
c e l l e s  du  d é fr ichement  ( 39 ) .  

O r  l o r s q u e  l 'e x p l o i tat i o n  est  b l oquées  s u r  l e  p l a n  fonc i e r , 
l a  sat u r a t i o n  ent r a i n e  une intens i f i c a t i o n  à l ' h ectare  qu i  i m p l i q u e  
un  b e s o i n  supplémenta i r e  d ' entretien  e t  de  s o i n s  aux  p l antat ions.  
L o r squ ' un a l l ogène rachète  1 00 000  F un hectare  de  v i eux  c a f é  p o u r  
l e  b r û l e r  e t  l e  rep lante r , n ' e ntre-t -o n  pas  de  p l a i n- p i e d  d ans  un  
p rocessus  d 'inten s i f i cat i on l i é  à l a  satu rat ion  fonc i è r e ? T ant 
que de  nouveaux  facteurs  de  p r od uct i o n  ne  t r a n s forment  pas l e s  
techniques  c u l t u r a l e s , l e s  b e s o i n s  en  manoeuv r e s  d e v r a i ent r e s t e r  
t rès  importants  au  s e i n  de  l a  p e t i t e  p r oduct i on p a y s a n n e .  L e  
recours  a u x  manoeuvres  p o u r r a i t  même s ' accentuer  d u  f a i t  d u  d é v e ­
loppement  per cept i b l e  d ' un e  c o uche de  p l ante u r s  absenté istes.  
Certes , c he�  l e s  autr e s , l ' augmentat ion  du  coût  de  l a  m a i n - d ' o e u v r e  
f a v o r i s e  une  v a l o r i sat ion  d u  t r a v a i l  fam i l i a l e  et l 'ent r a i d e  ( 40 ) , 
mai s de nomb r e u s e s  e x p l o i tations  dépendront de s a l a r i é s  n otamment  
pour  cette  inten s i f i c at i o n  q u i  va  s ' imposer  c he z  tous  l e s  p l ante u r s  
cho i s i s sant de  ma inten i r  l e s  r e v e n u s .  

( 3 8 )  L u  1tuu.l,ta,u d' enquUv, menéu aup1tè.6 du manoeuv1te..6 montlten.t que la majo­
,u,té n ' upè.lte peu 6 1 -<.n1>.{lllieJt en Cô.te-d ' Ivo.(.Jte . Gagne1t de l ' a1tgen.t devün.t 
ou 1tedev-<.en.t l ' ob j ecû.6 u.ul'!tiel . . . poUJt devert.(./t éven.tueUemen.t che6 
d ' ex.plo�on ma-<.6 au paif6 d ' olt.(.g-<.ne. 

( 39) Van1, la zone p-<.onMVl.e de T a..Ï. , nou.6 u.ümon1> à plu.6 de 50 % lu. dépen1>u 
6alivùalu con1>aCJtéu. au nettoyage col'ltlte 9 % au dé6Jt.(.chemen.t. Ac.tueUemen.t 
dan1> la 1tég-<.on de Gagnoa, une ex.plo�on à dom-<.nan.te ca6é-<.è.lte con1>ac1te 
40 % de 60n p1todU-<..t bJtU.t au 6eul entlteüen du. plan.ta.t-<.on1> . 

( 4 0 )  En phMe m-<.MVl.e, au Mveau du plan.teUJt, lu. plu.6-valuu. 6aialt-<.alu. 1te6.te.n.t 
6upélt.(.e.UJte..6 au 6Ultplu.6 de. l ' acû.6 6am-<.lial ( 1 25 000 F contlte 7 5  000 F e.n 7 9 79  
à Ta..ï. ; c6 RUF 1 9 79 ) .  Cet.te d-<.66éltence. v-<.en.t de. la non-plt.(.6e e.n cha1tge. de.6 
coû.t:6 de 1te.p1toducü.on de la ma-<.n-d ' oe.uv1te 6alalt.(.ée.. En phMe de 6a.tu1ta.t-<.on 
6onc..iè.lte e.t d ' augme.n.ta.t-<.on du coût de la ma-<.n-d ' oeuv1te ,  ce.Ue. d-<.66é1te.nce. va 
6 ' u..tompeJt et le .t/tava-<.l 6amil-<.al 6 eJta m-<.eux. valolt.(.6 é .  
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PRODUC T I V I TE DU TRAVA I L  E T  S T RA T I F I C A T I O N  SOC IALE  

Même  e n  z one  p i o n n i è r e ,  o n  o b s e r v e  une  v a r i a b i l i t é  t e l l e  
d e s  cond i t i o n s  d ' imp l an t a t i on d e s  c u l t u r e s , d e  l e u r  e n t r e t i en e t  
de  l e u r s  rendemen t s  qu ' i l n o u s  p a r a i t  dangereux  d 'ignorer  l e  r ô l e  
de  l a  t ec h n i que.  D è s  l o r s  que  deux  cho i x  d ' un so l  ou  d ' une  d a t e  
de  semi s con s t i t ue n t  d e u x  t e chn o l o g i e s  d i fféren t e s , on  e s t  l o i n  
d ' une  un i fo r m i t é  sous  c o u v e r t  d ' e x t e n s i v i t é des  s y s tèmes  de  p ro ­
duc t i on de  l a  z one  for e s t i è r e .  V e r s  l a  f i n  des  a nnées  1 96 0 ,  a u  
nord  de  Gagnoa , de  nombreux  B a ou l é ,  a n c iens  p lanteurs  de c a fé , 
cherch a ie n t  a c t i vement  des  s o l s  p r o p i c e s  à la c acaoc u l t u r e , s o l s  
qu'i l s  s a v a i e n t  dé termi n e r .  On r e t rouve  a c t u e l lement  l e u r s  e x p l o i ­
t a t i o n s  p a r m i  l e s  p l u s  per formantes  sur  l e  p l an d e s  r é su l t a t s  é c o ­
nomiques .  Même en  l 'a b s e n ce de  f a c t e u r s  t echn i ques  "moderne s " , l e  
n i v e a u  de  forma t i on e t  de  t e c hn i c i t é  j o u e  un  r ô l e  i mpor t an t  dans  
l a  r é us s i te de  l ' i n d i v idu  e t  du  g ro upe , en  p a r t i c u l i e r  d u  g roupe  
Baou l é  ( 4 1 ) .  

A c t u e l l emen t ,  d ans  l a  z o ne du  Cen t r e -Oue s t , l a  rémuna r a t ion  
de la  j ou r n ée de  t r a v a i l  v a r i e  de  2 600 F ,  s u r  l e s  me i l l eures  
cacaoyères  pour  u n  rendement  de  800  kg/ha , à  mo ins  de l 000  F sur  
l e s  v i e i l l e s  c a f é i è r e s .  L a  j o u r n é e  de  contractuel  é t a n t  rémunérée  
à une  moyenne  de  l 000  F ,  la  part  des  p l u s - v a lues  s a l a r i a l e s  peut  
e n t r a i n e r  un  p r oc e s s u s  d 'accumu l a t i o n  ou  au  c o n t r a i r e une  s ta g n a ­
t i o n , v o i re un  a ppau v r i ssement  d e s  pet i t s  p l a n t e u r s  ( 4 2 ) .  

L e s  cho i x  " ca c a o "  d e s  B a o u l é  e t  l eu r  t echn i c i t é  emp i r ique  
c o n t r i buen t  donc  à e x p l i quer  leur  d y namisme.  

( 4 1 )  Nou6 ne pouvo� eompaJLe� �CA.. lu �veaux de p�oduc.,Ci_v�té de6 �6 6èlten� 
61J6Û.mU teeh�quu de p�odue,t,i_on ; lu teeh�quu Baoulé de dé6��ehement, 
de 6em� et d ' M6oe�aüon6 de wltu�u 6emblent p.l'.u6 p11oduc.,Ci_vu que eellu 
du au�e6 g�oupu ; e6 RUF F .  1 9 80 b .  

( 4 2 )  Notamment du planteuM âgu ehez l u  autoehtonu du Ce�e-Ouut eaJL à la 
d�6 6èltenee d ' autltu zonu ( vo� Uudu .itafüüquu de P .  de la VAISSIERE ) 
d n ' y  a guèlte de eo�Uaüon el'I.V!e l ' âge du plante� et la tadle de 
l ' explo�tat.i.on . Nou.i avo� vu pou�quo� au pa�g�aphe I I I .  
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L a  demande  des  pl anteurs  et l e  r ô l e  du développ ement 

La p l upart  d es exp l o itations  " po u r r a i ent " choi s i r  l ' i nt en­
s i fication  parc e qu ' el l e  c o r r espond  non  s eu l ement aux  nouvel l es 
cont r a i n t es fonc i è r es , ma i s  a u s s i  p a r c e  q u ' el l e  a s s u r e  une  mei l l eu r e  
r é munération  d e  l a  j o u r n é e  d e  t r a v a i l  . . . C e  c h o i x  r este  d i f f i c i l e ,  
faute  d e  f o r mat i o n  t echnique  d e  l a  ma j o r ité  des  p l ant eu r s  s ans  
laqu e l l e  i l  n ' y  a pas  d ' a m é l i o r a t i o n  sens i b l e  d e  c ett e r é munéra­
t i o n  ( 4 3 ) .  

Pourtant , sous  l e  doub l e  e f f et d e  l a  saturation  fonc i è r e  et 
de la d i m i n ut i o n  des p l u s - v a l u es s a l a r i a l es , la demande  paysanne  
pour  une  amél i o r a t i o n  d e  l a  p r oduct i v it é  et  pour  une  i nten s i f ica­
tion  s ' accentue. L a  demande  en atomi s eu r s , en  p roduits  d e  t r a i t e­
ment , v o i r e  en h erb i c i d es , mon t r e  que  l a  mod er n i sation  d e  l ' a g r i ­
c u l t u r e  i v o i r i en n e  a d é j à  commencé . E l l e  p i é t i n e  du  f a i t  d e  l a  
fa i b l e  t ec h n i c it é  d e s  p l anteurs  e t  d e  l a  d é f a i l lance  d e  l ' app r o v i ­
s ionnement. 

E n  p l ei n e  pha s e  mi n i è r e ,  l 'abondance  et le mo i n d r e  c oût de 
l a  f o r c e  de t r a v a i l  fav o r i s e  l ' o b j ect i f  de const itution  d e  cap ita l  
" t e r r e + pl antat i o n "  qui  reste  bon  marché.  L 'inter v ention  d es 
structures d e  d é v el opp ement s'av è r e  a l o r s  i l l u s o i r e  ( 44 )  dans  l a  
mesur e  où  el l es n e  p eu v ent  s u s c i t er u n e  dema n d e  q u i  n ' e x i ste  pas.  
En  r ev a n c h e ,  en pha s e  d e  " saturat i o n "  où le  c ap ita l  d ev i ent  cher  
à acqué r i r ,  l 'o b j ect i f  d u  p l anteur  s e  dép lace  v e r s  l 'augmentat i o n  
ou l e  maint i en des  r ev en u s  q u i  p a s s ent  p a r  une  t r a n s f o r mation  des  
s y st èmes t ec h n i qu es .  L a  s ituation est  a lors  mû r e  pour  u n e  i nt er v en­
tion  e f f icace  des  struct u r es d e  développement s i  el l es a g i s s ent  
aux  t r o i s  n i v ea u x  de  l 'i d enti f ication  de  l a  d emande  ( d i f f é r en c i é e  
se lon l es p l anteurs ) ,  d e  l a  f o r�at i o n  et d e  l a  l o g i s t i q ue. 

( 4 3 )  PM ex.emple, �Wl lu cacaoyèllu , la qualité de l ' .ù:,plan.ta.t<.on et lu .tlta,i..te­
menù du .tlto� p1t.em,i.èllu anné.u cond,i..t.<.onnen.t à 80 % le n,i.veau de 1t.émuné.­
Jt.a.t<.on du .t/t.ava,i.l poWt lu v,i.ng.t annéu �u,i.van.tu . . .  Fau.te de quo,i. lu 
e6 6o/f.Ù d ' en.tlte.t<.en ou de .ta,i.!ie 1t.u.ten.t peu e6 6,i.cacu ou .tltop ex,i.geanù 
en ma,i.n- d ' oeuv/f.e. 

( 4 4 )  Sau6 aup1t.è.6 de ce/f..ta,i.M g1t.oupu �ouaux .t� lu jeunu au.toch.tonu qu,i. ont 
buo,i.n de 1t.e.ve.n� lu pl� .i.mmédüù po�ûblu poWt � ' émanupe.Jt. de. la 
.tu.te.lie de. l ' tûné. 
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L e s  i nt é r êt s  d 'une  m a j o r i té  de p l anteu r s  ne r e j o i gnent 
qu'a u j o u r d 'h u i  l ' o b j e ct i f  nat i o n a l  de  conte n i r  les  b e s o i n s  en  m a i n ­
d ' o e u v r e  de  l a  p e t i t e  p r oduct i o n  pay sanne  : c e  n'est q u ' a u j o u r d ' h u i  
qu ' une mode r n i s at ion  à g r ande  é c he l l e  dev ient p o s s i b l e .  Dans  l e  
Cent r e -Ouest , de  nomb r eux  p l anteu r s  s ' y  aventur ent d é j à  a vec  ou  sans  [ 
l 'a i d e  d e s  st ruct u r e s  d e  d é v e l oppement.  

CONCL U S I O N  

P a r  s a  p o l i t i que  a g r i c o l e , l a  Côte- d ' I v o i r e  a tou jou r s  s u  
ma int e n i r  e t  d é v e l oppe r  u n e  p e t i t e  et moyenne  p r o d u c t i o n  pay sanne .  
J usqu'à p r ésent , l a  l o g i que  de  l a  course  à l a  terre  c o r respondait  
au  doub l e  i nt é r ê t  d e s  p l anteur s a l logènes  et de  l ' E tat : l 'augmen­
tat i o n  d e  l a  p roduct ion  et  l a  mise  en  v a l eu r  ( 4 5 )  l a  plus  r a p i d e  
p o s s i b l e  de  l a  z o n e  f o r e st i è r e .  

L e  n i v e a u  d ' i n s e r t i o n  des  autochtones  dans  l a  nou v e l l e  fo r ­
mat i on soc i a l e  dépend  d e  l a  phase  h i st o r i que  o ù  i l s  s ub i s se nt l es  
c ou rants  de m i g r at i o n  i n d u i t s  p a r  l a  p o l i t i que  nat i o n a l e  et l e u r  
c a p a c i t é  de  c o nt r ô l e  fonc i e r  d ont l e s  détermin i smes s ont p a rt i e l l e ­
ment r é g i o n a u x .  

En  phase  de  s a t u r a t i o n  de l ' e space  et de  l a  f o r c e  de  t r a v a i l  
au  c o u r s  d e  l aq u e l l e  s e  d é v e l oppe  u n  marché  des  deux  facteu r s  de  
p r oduct ion , l a  t e c h n i q u e  d e v i e nt l e  nouveau  facteur  l i mitant de  l a  
r é u s s i t e  é conomique .  I l  n e  s e r a  l e v é  q u e  p a r  une amé l i o r at ion  du  
n i v e a u  de  format ion  q u i  dev i ent un é l ément fondamenta l du  s y stème 
de p r od u c t i o n  e t  de  s on é v o l u t i o n .  C'est le m a i l lon  qui manquait  
p ou r  qu'une  couche  mode r n i ste  se  dégage  n ettement.  Les  nouv e l l e s  
a c t i o n s  de  d é v e l oppement  vont  fa v o r i s e r  s o n  émergence  . . .  m a i s  
a u p r è s  de  qu i ? Des  p et i t e s  e x p l o i tations  M o s s i  che rchent  à s e  
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mod e r n i s e r  du f a i t  de l e u r  b l ocage  fonc i e r .  L e s  g rands  p l a n t e u r s  
B a o u l é  du Cen t r e-Ouest  ( 1 0 à 20  ha ) y semb l e n t  p l u s  d i r ec t ement 
i n c i t é s  par  l 'a u gmen t a t i on des  cha rges  s a l a r i a l e s .  Ces  d e r n i e r s  
d o n t  l a  s t r a t é g i e  d'accumu l a t i on a g r i co le  f u t  p a r t i c u l iè rement  
e f f icace  en  phase  p i onn i è re , forme r on t - i l s  une  c l asse  de  p l an t e u r s  
• c ap i t a l i s t e s " ? P o u r  l 'i n s t an t , l e s  cond i t i on s  de  séc u r i t é l e u r  
p a r a i s s e n t  t r op a l é a t o i r e s  p o u r  v i s er  un nouveau  t y pe d 'accumu l a ­
t i on : i l s  p r é fèrent  i n v e s t i r  au  p a y s  d'or i g i n e .  M a i s  s i  l e s  
choix  n a t i onaux  e t  l e s  g a r a n t i e s  p ol i t iques  l e u r  appor tent  s i mul­
tanément  sécur i t é  e t  forma t i on ,  c e s  p l anteurs  Baoulé  p a r a i s s e n t  
l e s  m ieux  p l a c é s  a vec  u n e  f o r c e  d e  t r a v a i l  fami l i a l e  e t  s a l a r iée  
r e l a t i v ement  équ i l i br é e .  Au-del à de  20  ha ,  l 'e x p l o i t a t i on a s sumera  
ma l  une  t rop for te  dépendance  de  l a  m a i n -d'oeuvre  étrangère  ( 46 ) .  

P a rmi  l es  a u t oc h t ones  chez  q u i  l e  p r ob l ème d e  sécur i t é  fon­
cière  ne  se  pose  p a s , c eu x  q u i  d i sposent  de plus  de  6 ou 7 ha  
s ' o r i en tent  déjà  vers  une  augmen t a t i on de  l eu r  c a p i t a l  technique  ( 4 7 ) .  

Pour  l ' i n s t a n t  aucune  techni que  n ' apporte  d ' économ i e  d 'éch e l l e 
qui  p ou r r a i t  f a v o r i s e r  l e s  g r a n d s  p l an t e u r s .  L e s  persp e c t i v e s  r e s ­
tent  théor i q uement  b o n n e s  p o u r  l e s  e x p l o i t a t i on s  purement  fam i l i a l e s .  
Néanmoins  l e s  tendances  d e  c e s  5 d e r n i è r e s  années  p résagent  p l u t ô t  
du déve l oppement d ' une  c ouche mode r n i s t e  p a r m i  l e s  e x p l o i t a t i on s  de  
6 à 1 0  ha e t  c e l l e s  de  1 0  à 20 h a .  L 'évol u t i on future  des  coût  de  
l a  ma i n -d 'oeu v r e  i n f l é c h i r a  l a  tendance  vers  l ' un e  des  deux  s t r a t e s , 
m a i s  l 'économ i e  de p l a n t a t i on " pa y s anne " d e v r a i t  r e s t e r  dépenda nte  
d'une  force  de  t r a v a i l  é t ra n g è r e  qui  s e r a  de  p l u s  en  p l u s  " s a l a r i é e " .  

( 4 6 )  Cil<\ deA gJtJ1nd6 planteUIL6 du Mo�onou , c 6  GASTEL LU 1 9 80 .  
( 4 7 1  EM en.ü.eUement atom.u. eU/L6 et p�odu..i.,u, de buu...tement ; et �an.6 doute à 

l ' aven.ùL deA déb�o��a.i.ll�u qi.u dev�aient p�ett�e de �édi.u�e coMi­
déJtJ1blement lu coû.ù d' e�eüen. 
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